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DES LET!T^Mt^ 

I LETTRE ^'e^^^ftXlIl. 

À Madame de G r i g.n a k. 

A Paris y mercredi G Mai t€jGm 

J'AI le cœur serré de ma petite fiile (i); 
elle sera au désespoir de vous avoir qurt- 
lée, et d'être , comme vous dites, en pri- 
son. J'admire comment j'eus le courage 
de vous y mettre ; la pensée de vous voir 
souvent et de vous en retirer me fit ré- 
soudre à cettç barbarie , quiétoit trouvée 
alors une bonne conduite et une chose 
nécessaire à votre éducation. Enfin, il faut 
suivre les règles de la Providence ^ qui 
*• ■ .-» 

(x) IÇlle venoit d'être nife aux Dames Religieuses 
irt Sàioce-Marie 4'Aix. Voye^ci-d^sus in Lettre dm 
i^ Avril t6j6 , Tome III. 
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nous destine comme il lui plaît. Madame^ 
au Gué. la. Religieuse s'efl- va à Giielles; 
elle y porte une grosse pension poyr avoir • 
toutes sortes de commodités; : elle chan- 
gera Souvent de condition , à moins qu'un 
jeune garçon (2) qui est le médecin de 

. TAbbaye, et que jevis iiier à Livry, ne 
Toblige-à s'y tenir. Ma fille ,jcjest un 

^ homme de vingt-huit ans j^dont le visag^e 
<st Iç plus^beau et le plus dvarmant <{oe 
ff aie jamais vu : il a lés yeux Comtnè Ma- 
dame de Mazarin (3) , et les dents par- 
faites ; le reste du visage comme on ima- 
gine kinaldo ; de grandes boucles noires 
qui lui font la plus agréable tête du inon- 
de; il est Italien, et parle Italien ;comme 
vous pouvez penser ; il a été à Rome jus- 

^ qu'à vingt-deux ans : enfin , après qucP 
ijues voyages, M. de Nevers et M. de. 
Brisisac Font amené^en France; et M.^de 
BrissacTa mis pour lereposerdans lebeau 
milieu de TAbb^yè de Chelles, dont Ma- 
dame de Brissac sa sœur esr Abbesse. Il a 
un jardin de simplesdanslecouvent; mais 
il ne me paroît rien moins que Lampore- 
chiô (4). Je crois que plusieurs bonnes , 
jBœurs le trouveront à leur gré , et lui di- 
ront leurs maux ; mais je jugerois qu'il 

(2) Amooîo. 
• (^) Hortetise Mancîni , Duchesse de Mazarin. 
. (4) Voyez le Conte éGMaiet^de Lamporechio ^ 
%zi la Fontaine - - 



de Madame de Sévigni. j 
n'en guérira pas une que selon les regléi 
d'Hipocrate. Madame de Coulangcs, qui 
vient de Chelles > le trouve comme je Tai 
trouvé : en un mot , tous ces jolis n^usi- 
<:iensde chez Thoulongeon (5)nesonc.que, 
des grimauds aupïrès de lui. Vous ne sau- 
riez croire combien, cette petite aventure 
nous a réjouies. Je veux vous parler du 
petit Marqifis {de Grignan) ; je vous prie 
que sa timidité ne vous donne aucun cha- 
grin. Songez que le charmant Marquis (6) 
a tremblé jusqu'à dix ou douze ans , et que 
la Troche avoit si grandpeur de toutes^ 
choses, que sa mère né vo\iJoit plus le 
voir : ils ont tous deux une réputation sur 
le courage , qui doit bierj vous rassurer^ 
Ces sortes de craifttes ne sont autre chose 
que des enfances,' et en croissant , au lieu 
dîavoir peur des loups-garoux , ils crai- 
gnent le blâme , ils craignent de ne pafe 
être estimés autant que les autres ; et c'esc 
assez pour les rendre braves et pour les 
faire tuer mille fois : ne vous impatiente? 
donc point à cet égard. Pour sa taille, c'est 
une autre affaire; on vous conseille de lui 
donner les chausses pour voir plus clair à 
ses jambes ; il faut savoir si ce côté plus 
petit ne prend point de nourriture ; il faut 

(5) Frerc aîné du Comte de Gramont , et homme 
ie trés-boone compagnie. 
{6) M. de la Châtre. 

A iv 
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\\\'\\ agisse et qu'il se dénoue ; il faut lui 
mettre un petit corps un pca dur qui l4ji 
tienne la taille : on doit encore m'envoyer 
:des in€Jtructions là-dessus. Ce seroit une 
belle chose qu'il y eût un Grignan qui 
n'eik pas la taille belle : vous souvient-il 
comme il étoit joli dans son petîtmaillat ? 
Je ne suis pas moins en peine que vous 
de ce changement. 

J'avois rêvé, en vous disant que Mada- 
me de Thianges étoit allée conduire sa 
sœur; il n'y a eu que la Maréchale de Ro- 
. chefort et la Marquise de la Valliere quionjc 
été jusqii'à Essonne. Elle est toute seule ^ 
et même elle ne trouvera personne à Ne- 
vers. Si elle avoît voulu mener tout ce qu'iï 
•y a de Dames à la Cour , elle aurôît pu 
choisir. Mais parlons de Tamic ; elle esc 
encore plus triomphante que celle-ci: rouc^ 
est comme soumis à son empire : toutes 
les femmes-de-chambre de sa voisine sont 
àellejrunelui tient lepotà pâte à genoux 
devant elle, l'autre lui apporte ses gants , 
Tautre l'endort ; elle ne salue personne ^. 
et je crois que dans son cœur elle rit bien 
de cette servitude. On ne peut point ju- 
ger présentement de ce qui se passe en* 
tr'elle et son amie. 

On est fort occupé de la BrînvilHers. 
Caumartin a dit une grande folie sur ce 
bâton dont elle avoit voulu se tuer saoi 



de Madame dcSivigr^. f 
le pouvoir : Cest jàÀl'iXr.comnu Mithri^ 
date : vous saver de quelfe sorte il s'étoit 
accoutumé au poison ; il n'est pas besoia 
de vous conduire plus loin dans cette ap« 
plicacion : celle que vous faites de ma^main 
à qur je dis r Allons , allons^ la plainte ett 
vaine h) , m'a fait rire ; car il est vrai que 
le dialogue est complet ; elle me répond ; 
Ah t juelle rigueur ^ inhumaine ! Allons » 
lui dis^-je , achevé^ mes écrits j^ je me venge 
de tùus mes écrits. Qr/or ^reprend-elle, 
vousfirei inexorable ! Et je coupe court, 
en lui disant : Cruelle , vous m*avei (^ 
pris à devenir impitoyable. Ma fille , que 
vous êtes plaisante , et que vous me réjoui*- 
riez bien si je pouvois aller cet été à Gri^ 
gnan! mais il n'y faut pas penser. le biert 
méchant {%) est accablé d*aftajres : }egar4e 




dCr 

Coulanges 9 Madame d'Hudicourt, M. de 
Coulanges , T Abbé de Grignan et Corbî-- 
nelli. Il y a des choses admirables dans cet 
opéra ; les décorations passent tout ce que 
vous avez vu ; les habits sont magnifiques 
et galants : il y a des endroits d'u^e extrême 
beauté ; il y a un sommeil et des songes 

(7) Voyez la Sceoe II de TActe Ile. de t'Opéca 
i*AIce8te. 

(8) Cest«è-dire ', le hietkbên^ qui 6|oU TAbbé de 
CoilUoges. 
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dont rinvention sarprend. La syraphomc 
esc toute de. basses et de tons si assoupis- 
sants , qu'on admire Baptiste sur nouveaux 
frais ; mais YAtys çst ce petit dmk qui 
; faisoit h furie tt la nourrice ; de sorte que 
iîous \toyons toujours ces ridicules person- 
nages au travers à!Atys, 11 y a cinq ou ôix 
hommes tout nouveaux, qui dansent com- 
me Faure : cela seul m*y feroit aller: et 
cependant on aime encore mieux -^/<?e^- 
te: vous en jugerez , car vous y viendrez 
pour l'amour de moi , quoique vous. ne 
soyez pas curieuse. Il est vrai que c'est 
une belle chose de n'avoir pas vuTrîa- 
non } aprè$ cela peut-on vous proposer le 
pont du Gard? Vous trouverez l'homme 
dont vous avez aisément deviné l'avea- 
.'ture , de la même manière que vous l'avez 
toujours vu chez la belle : mais il me pa^ 
roît que /e combat finit , faute de combat^ 
//jA2/^. Les reproches croient fondés sur la 
gloire plutôt que sur la jalousie : cèpea- 
dant lorsqu'on y joint une sécheresse qui 
étoit déjà sèche , cela confirme une indo- 
lence inséparable des longs attacheinenrs. 
' Je trouve même quelquefois des répanses 
brusques et dures , et je crois voir que Ton 
sent la différence des génies ; mais tout 
cela n'empêche point uiîe grande liaison , 
jet même beaucoup d'amitié qui pourra 
durer encore vingt ans. La Dame est^ eu 



de Madame de Sévigné. ïi 
féricé , fort jolie; elle a des soins de moi 
que j'admire , et dont je ne suis pas in- 
grate. Il faut avouer que les femmes va- 
lent leur pesant d*or. La -^Comtesse ( de 
Fiesque) raaintenoit l'autre jour à Ma- 
dame Cornuel , que Combourg n'étoît 
point fou ; Madame Cornuel lui dit- : 
Bonne Comtesse , vous êtes comme les gens 
jui ont mangé de F ail. Cela n'est-il porirt 
plaisant ? M. de Pomponne m'a , mande 
qu'il me pribît de ne pas publier tf écrire 
tous les bons mots de Madame Cornue! ; 
ïliïic fait faire mille amitiés par monfils^. 
Nous partons lundi ; je ne veux point 
passer par Fontainebleau , à cause de la 
douleur que j'y sentîfi, en vous reconduit 
«ant jusqtiéfir îî;^je n'ai envie d^y fetôurrret 
que pour aller au-devant devons. Je croia 
que notre commerce sera un peu inter» 
rompu , j'en suis fâchée ; vos lettres me 
sont d'un grand amusement : vous écrives 
comme Faure danse. Il y a des applica- 
tions sur des airs de l'opéra , mais yôùs 
ne les savez point. Que je vous plains, 
ma très- belle , d'avoir pris une vîhînc 
médecine plus noirç que jamais ! ma pe- 
tite poudre d'antimoine est la plus jolie 
chose du monde;c'est le bon pain,comme 
dit le vieux de Lorme. Je lui déaobéis utt 
peu , car il m'eiivoie à Bourbon ; mais 
l'expérience de mille gens, ec lé bon aif^ 
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et point tant de monde , tout cela it/etr- 
voie à Vichî. La bonne d'Escars vient avec 
' noiy j'en suis fort aise. Mes ntiains oè se 
ferment point ; j'ai mal aux genoux > aux 
épaules , et]e me sens encore si pleine de 
sérosités , que je crois qu'il faut sécher 
<es marécages ,et que dans le temps où je 
isuis, il fout, extrêmement se purger: c'est 
ce qu'on pc peut faire qu'en prenant des 
eaux chaudes. Je prendrai aussi une lé^ 
gère douche à tous les endroits encore 
affligés du rhumatisme; après cela il me 
semble que je me porterai fort bien. Le 
voyage d'Aigues-mortes estfort joli; vous 
Ires une vraie paresseuse de n'avoir pas 
voultj être de cette partie. J'ai bonne opî- 
lûon de vos conversations avec l'Abbé de 
Ja Vergue, puisque vous n'y mêlez point 
M. de Marseille. La^ dévotion de Madame 
deBrissac étoit une fort belle pièce; je 
vous manderai de ses nouvelles de Vichî ; 
c'est le Chanoine (6) qui gouverne préseiï- < 
tement sa conscience , et qui , je crois , 
na'eti parlera à cœur ouvert. Je suis fort 
ai$e de la parure qu'on a donnée à notre j 
r?P^ d'Arles ; tout ce qui fâche Corbi- 'J 
^ctli , c'est qu'il craint qu'elle n'en soit' 
pas plus gaie. J'ai été saignée cematir , 

JlSuc^- Maiéchalc d'Etrécs et de M. d. 



de Madame de Sévigné. ly 
fomme je vous l'ai déjà dit au bas de 1% 
consultacioQ : «n vérité , c'est uoegrande 
affaire : me voilà maintenaoc préparée i 
partir. 

■■ _ • * ' ■ '■' 

L E T T R E CCCXXIV. 

A L A M £ M E. 

A Paris, vendredi i Mai iSyS. 

J fi pars lundi , ma chère enfant. Le Cher 
palier de Buous vous porte un éventaâ 
que j*ai trouvé fort joli : cène sont plus 
de petits amours ^ H n'en est plus question ; 
ce sont de petits ramonncurs les plus gen- 
ftls du monde. Madame île Vins a gagné 
un grand morceau de son procès ^malgré 
M. ë'Emboële^qui s'éfcoit signalé- contre 
elle. La bonne Tarenteestau désespoir 
4contre M. d'Ormesson qui gouverne les 
affaires de M. delà Ttemoîlje , et 4jui ne 
veut pas qu'on lui fasse de certains supr 
pléments au préjudice des anciens créan- 
ciers. Elle .pleuroit fort bien tantôt , et 
4ôf contoit aussi lesincivilités de Madame 
de Monaco pour elle. Madame aime 
assez cette tante , elle baragouine deTAl- 
' land avec elle ; jçela importune la Mo- 
[ co (i). Mon Dieu l est-il vrai i^ue la 
jmiane se sépare de son mari , sous pré- 
Ci) FavoxUe àe Madame. 
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texte de sts galanteries ? Quelle folie! Je 
lui aurois conseillé de faire quitte avec 
lui. On dit quelle vient ici , et qu'elle 
veut aller en Bretagne ; tout cela est-il 
vrai ? Je vous embrasse , ma chère enfant; 
îe ne vous écrirai pas davantage aiîjoui> 
d'hui , ce n'est pas le jour de la grande 
dépêche : la poste est haïssable; les lettres 
sont à Paris , et on ne veut les distribuer 
que demain : ainsi on fait réponse à deux 
à 4a fois. J'oubliois de vous dire , tant je 
ine porte bien , qu'après avoir été sai- 
gnée, j'ai pris de la poudre du bon hom- 
me ( de Lorme ) , dont je suis très-con- 
tente ; de sorte que me.voilà toute prête 
à partir* 



LETTRE e C C X X V. 

A LA MÊME. 
A pjaris ^ dimanche au soir^o Mai t€ySm 

JjE pars demain à la pointe du jqur , et ' 
je donne ce soir à souper à Madamede Cou- 
langes , son mari j Madame de la Troche, 
M. delà Trbuçse, Mademoiselle de Mont- \ 
geron et Corbîuelii,qui viendrontnje dire '\ 
.adieu ea mangeant une tourte de pigeons, ! 
La bonne d'Escars part avec moi ; et con . \ 
meU bien bon a vii quil pouvoir mettre 
ma santé entre ses mains^ il a pris le parti 



de Madame de Sèvigni. nj 
d'épargner la fatigue de ce voyage ^ et de. 
m'attendre ici où il a inille. affaires; il m'y 
attendra avec iropatience; car je vous as- 
sure que cette séparation , quoique petîte^^ 
lui coûte beaucoup » et je crains pour sa 
santé ; les serrements de cœur ne sont pas. 
bons quand on est vieux. Je ferai mon de* . 
voir pour le retour, puisque c'est la seule 
occasion dans ma vie où je puisse lui lé^ 
moigner mon amitié en lui sacrifiant jue^ 

Îu'à la pehsée^eulement d'aller à Gngnati. 
oiîà précisément Tun de ces cas où Yen 
£iit céder ses pi us tendres seotimeots à la 
leconnoissance. 

Il vous reviendra cinq ou six cents pis* , 
tôles de la succession de notre oncle de 
Sévîgné(i), que je voudrois que vous 
eussiez tout prêts pour cet hiver. Je ne 
comprends que trop les embarras que vous 

Jouvez trou ver pour les dépenses que vjous 
tes obligée de faire , et je ne pousse rien 
sur le voyage de Paris , persuadée que voû^ .. > 
m'aimez assez, etque voussouhaitez assez. 
de me voir pour y faire au monde tout ce 
que vous pourrez. Vous connoissez d'aile 
leurs tOA]S mes sentiments sur votre sujet , 
^combien la vie roeparoît triste sans voir 
unepersonne que j'aitne.5i tendrement. Ce 
sera une chose fâcheuse si M. de Gri^naa 

Voydx d^tosas j Tome III , 1» lecue da at 

xs iM, 
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€i8t oblige d€ passer Tété à AiX| et une 
l^raode dépense , ne fût-ce qu*à cause du 
|eU|<iuî fan un arrieledela vôtre assez con- 
sidérable. J'admire la fortune ; c'est le jeu 
qui soutient M. de h Trousse. Vous avez 
donc cru être obligée de vous faire sai- 
gner : la petite maitr tremblante de votre 
chirurgien nre fait trembler. M. le Primre 
disoit une fois à un nouveau chirurgien : 
» Ne tremblez- vous point âe me jsaigner i 
»Pardr, Monseigneur , c'est à vous de 
trembler «; il disoic vrai. Voijs voilà 
donc bien xevenuedu café : Mademoiselle 
de Méri la aussi chassé de chez elle aissez 
honteusement: après de telles disgrâces « 
peut-on compter sur la fortune ? Je suis 
persuadée que ce qui échauffe ^ est plus 
sujet à CCS sortes de revers que ce qui ra- 
fraîchit : il faut toujours en revenir là; ec 
afin que votis le sachiez » toutes mes séro- 
llçés viennent si droit delà chaleur de mes 
entrailles, qu'après que Vichilesaura con- 
sumées , on va me rafraîchir plus queja* 
mais par des eaux , par des fruits , et par 
tous mes lavages que vous connoissez. Pre* 
nez ce régime plutôt que de vous brûler \ 
et conservez vôtresantéd*une manière que 
ce ne soit point par là que vpus puissiez 
être empêchée de venir me voir. Je vous 
denanwjcette conduite pour l'amour 
de votre vie , et pour que rien ne' 

traverse 



de Madame de Sèvignii i^ 
traverse la satisfaction de la imenne* 
/evais jDe coucher , ma fille;, voilà ma 
petite compagnie qui vient départir. Mes* 
dames de Pomponne , de Vins, de VîUars 
et de Saint-Géran ont étéici;j*ai tout 
embrassé pour vous. Madame de ViKarsa 
fort ri de ce que vous lui mandez \j*ai un 
mot à lui dire; cela ne peut se payer. Je 
pars demain à cinq heures ,- je vous écrirai 
de tous les lieux où je passerai. Je vous 
embrasse de tout mon oœur :jesuis fichée 
^e l'on ait profané cette façon de parler; 
sans cela, elle seroit digne d expliquer xï#» 
^clie façon, je vous aime* . 



LE T T RE GCCXX Vt 

A. LA M Ê M Bv. 

ji Montargis^ mardi lit Mil rêjfl^ 

J E vous écrivis avant- hier au soir ,.ma^ 
cbcre enfant , et vous • recevrez deux de 
mes lettres' par là mêmexposte ; de sorte 
qoe si vous dires , après avoir lu la pre- 
imçre , j^n voudrois bien -une autre , h: 
voici qui se présentera^ et vousdira^e^ 
^ ; sois à Montafgis avec h bonne d'És— 
arsen trèsrbonne garni iJiçrraiiiCc^ mat fts»» 
ît ces|teiK>ux. Vous^ondoîsseï cette rotn- 
iC'Ci : ^^i^vité Eoûtadwbiéap ?:je neveoxx 
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le revoir que pour aller au-devant de vo^^;. 
J'ai couché à Couraocc , où je.,me serois 
bien promenée si je n*étois point encore 
une sotte poule ftlouillée ; c'est mouillée^ 
au pied (Je la lettre , car je sue tout le 
jour. J'ai encore )des peaux de lièvre, par- 
ce que le fraîs du matin , q:uî donne la 
vie à tout le monde , me paroît un hiver 
glacé ; de sorte que faime mieux avoir 
trop chaud dixheuresdurant ,qued'avaîr 
froid. une demi-heure. Que dites-vous de 
c^s agréables restes de rhuraatisnie > .Ne 
jcroyez-vous pas que j'aie besoin des ea4ix 
chaudes > sauf à me rafraîchir à mon re- 
tour , car mes entrailles ne sont pas à^ U 
glace ? Enfin , me voilà en chemin, et rnê- 
me dans votre chemin. Nous parlons sou- 
vent devons Madame d'Esc'ars et moi , et 
J'y pense sans cesse. Ilfaudrokêtr€*S/7c/^ 
vierata , dit-on , pour bien prendre des 
eaux : il est difficile que je sois dans c^t 
état bieiiheureux pétant si loin du. bon 
Abbé; il me semble toujours qu'il va tom>- 
bcr malade. Savez-vous corfime je l'ai lais- 
sé ? Avec un seul laquas. Il a voulu nie 
donner son cocher et Beaulieu avec ses 
deux chevaux po4ir m'en faire six: je ne 
. vois que l'ingratitude qui puisse me tirer 
d'affairc^A^'^" » ^^ très chère; hélas ! à 
quoime sert dem'approcherde vous? Je 
Vou$ plains de ne m'avoir plus à Park 



de Madame de Sévigni. lé 

Jour vous mander des nouvelles'idc ta 
'rinvînicrs. 



LETTRE aCCXX VII. ' 

A L A « H É M E. 

A Nevers, vendredi 15 Mai iSyff. 

V OTCI une route oii Ton scroit tentéç 
de vous écrire, quand on neïe voudroit pas; 
jugez ce que c'est, quand on y est d'ail- 
leurs aussi bien disposée que je le suis. Lé 
temps est admirable; cette grosse chaleur 
s'est dissipée sans, orage ; je n'ai plus de 
ces crises dont je vousavors parlé; je frou-- 
ve le pays très-beau j et ma rivière de Loi^- 
re nv*a quasi paru aussi belle qu'à prléans^ 
c'est un plaisir de trouver en chemin d'^an^ 
tiennes amies. J'ai amené mon grand car- 
rosse, de sorte que nous ne sommes nuîle»- 
inent pressées , et nous jouissons avec plai-i- 
sir des belles vues dont nous sommes sur^ 
prises à tout moment. Tout mon déplai-^ 
sir, c^ese queFhiverlcs chemins sont bîeà 
différents, et que vous aurez autant de 
fatigue que nous en avons peu. Nous sol* 
vons les pas de Madame de Montespa^^^ 
nous nous faisons conter f ar/oïKce qu'^eiie 
dit, ce qu'elle fait.,, ce qu'elle mange „ ce 
qu'elle doFr. Elle est dans uoe^calechc à 
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91% efievaux, avec !a petite de Thîanges j. 
elle a un carrosse derrière, attelé de mê- 
me» avecsix femmes ; ellea deux fourgons, 
iix mulets , et dix ou douze hommes^ à 
cheval ^.sans ses O^ciersiM&xrtin est de 
^uaratite'cinq^ personnes. Ëilè trouve sa. 
chambre et son Ut mut prêts; elle se cchi- 
che en arrivant, et mange très-bien. Elle 
fut ici au château où M. de N^vers étdlc 
venu donner se^ ordres y et ne demeura 
point pour la recevoir. On vient lui de* 
mander des charités pour les Eglises er 

Eour les pauvres ; elle donne par*tpur 
eaqcoup d'argent et de fort bonne gracew 
Elle a tous les jours un courier de l'ai^- 
mée j elle est présentement à Bourbon. La 
Princesse deXarente., qui doit y être (kns 
deux jours , me mandera le reste , et je 
vous récrirai. Vous ai-je mandé que cq 
£avorî du Roi de Danemarck , amoureux 
xomanesquement de la Princesse (i) , esc 

Srisonnier , et qu'onhii fait son procès ) 
1 avoit un petit dessein seulement yc'étoit 
de se faire Roi , et de détrôner son mal* 
tre et son bienfaicteur. Vous voyez que 
cet homme n'avoit pasde niédioçres peu-- 
sets: M. de Pomponne m^en parloit Tau- 
tre jour comme id*un Cromwel. Au res- 

(x) Charlotte-Amélie de la Tréinoille, fille de la 
Triocesse de Tareaie , mariée le 29 Mai x68o i Am^ 
IQia» » ComM d* AUeoMuig en Danf ouurck» 



de Madame d^ Sévigné. «r 

tr ,.ma chère enfant , je sens que jç ne pa^ 

•erai fXHocma^vie, à moinsqqe jenemeuBC! 

bientôt , sans revoir votre château avec 

toutes ses circonstances et dépendances : 

je copserve cetteespérance , et je voudrois 

bien en avoir une plus prochaine de vous 

avoir, cet hiver avec moi. Adieu , ma 

très^here ^ je^sgisassurée que je vousécri*' 

rai à Moulins, où j'espère trouver de vq9 

kttreSi qui doivent ra*étre envoyées de 

Parts, le suis dans une entière ignorance ^ 

de toutes nouvelles ; celles de la guerre 

' me tiennent fort au^cœur ; cela ne vaut 

rien pour prendre it» eaux : mais que 

faire quand on a quelqu'un à Tarmée? It 

Êiudroit donc ne les prendre qu'au mois 

de Janvier. Je lis dans le carrpsse une pe* 

tite histoire des Visirs et des intrigues du 

serrail » qui se laisse lire assez s^réable^ 

ment ; c'est une mode que ce livre* Boa 

soir^ ma très-aimable; je baise le Gri-» 

gnan , et fais mille amkiés à AL de la Car* 

de: contez à ce dernier par quel guigaoQ 

la vente de notre Guidon est allée à vau*«. 

Veau ; vous êtes bien beureuK de vous voir 

tous d(ux. 

£■■. 
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LETTRE eCCXXVHI. 

^ A . L /i M É M E. 

A Moulins , à la Vifitation , dan^s la chambre om 
' tfka ^rand^mer'e (z) est morte ; ce dimanche 
après vêpres tji Mai tSjG ^"eiuoufie des deux 
; petiies de Vdeu^ai^ 

J'arrivai hîer ûu soir ici , ma cfiere 
cnfonc, en six jours très*âgréablcment. Ma- 
dame Fouquet , son^beaii-frere , et son fils 
vinrent au-devant de moi ; ils m*ont log-ée 
chez eux. J'ai dîné ici^ct je p-ars dèmaia 
pour *Vichi. J'ai trouvé le mausolée ad- 
mirable (2) ;,le bon Abbé auroit été bien 
ravi.de le voit. Les petites filles que voilà 
«oat belles et aimables: vous lesàvez vues : 
cUes se souviennent que vous farsier de 
grands soupirs dans cette Eglise ; je peTisc 
que^'y^^^^s^^^'^"^ part, du moins sais- 
ie bien quîen ce même temps j'en foisoîs 
de bieiv douloureux de moti c6té. Est-il 



(i) Jéanne-Françoiée Frémiot , Barooae xle Chan- 
tai , Fondatrice de TOrdre de ia Visitation , qui vient 
d'être déclarée bienheureuse par un Bref de BenoU 
XIV, du 13 Novembre 17$ i. 

(2) Le iuperbe tombeau -que Marie-Félice des Ur- 
sins fit élever dans PEgli^e de ia Visitation de Mou« 
lins pour son mari ( Henri ^Duc de M&ntmorency ) , 
décapité à Toulouse le 30 Octobre 1632 , par Axiêt* 
du railemeac de Toulouse» 



de Madame de Sévigné. 13 
i frai que Madame de Guénégaud voqa di« 
\ soit: Soupirez, Madame, soupirei^, j'ai 
accoutumé Moulins aux soupirs qu'où ap- 
porte de ParisJe vous admire d'avoir pensé 
à marier votre frère; vous avez pris la chose 
par uo très-bon côté, et j'estime le négo- 
ciateur. 7e suivrai ce chemin qnaod je se>^ 
i rai retournée à Paris : écrivez-en à d'Hac*- 
queville. On juge très* justement du bien 
de mon fils par cetui de ma fille r car ce se*- 
roic une chose digne de vous de faire ce 
mariage ; j'y travaUterai démon c6té. Voun 
croyez donc ne pas avoir été assez affligée 
I de m%,maiadie^ hé, bon Diea! qu'auriez^ 
,vous pu faire? Vous avez été phjs en peine 
que je n'ai été en péril. Comme la nevre 
que )'ai eue vingt- deux jours étoic causé» 
par la douleur, elle ne faisoit peur à pe!> 
soone. Pour mes rêveries, elles venoient 
de ce que je ne prenois que quatre bouit- ' 
! Ions par jour, et qu'il y a des gens qui 
I rêvent toujours pendant la fièvre. Votre 
j fjrere m'en a fait des farces à mourir de 
ji re , H a retenu routes mes extravagances , 
,ct vous en réjouira. Ayez donc l'esprit ea 
jcpos , ma belle; vous n'avez été que trop 
I inquiète et trop affligée de mon mat 

Il faut que M. de la Garde ait de ban* 

I ws raisons pour se porter Ji l'extrémité d^ 

f s'attder avec quelqu'un : je le croyois U*- 

bre» et sautant ^ et cootaac dantun pré; 
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vçux causer avec vous. J'arrivai ici hier au 
so^ : Madame de Brissac avec /e Chanoi^ 
m (z) , Madame de Saint-Hérera et deux 
ou trois autres « vinrent me recevoir au 
bord delà jolie rivière d'Allier : je crois que 
si on y r^ardoit bien , on y trouyeroit en- 
core des bergers de rÀstrée. M. de Saint- 
Hérem , M. de la Fayette, TAbbé Dorac, 
Flanci et d'autres encore, sui voient dans un 
second carrosse , ou à cheval. Je fus reçue 
avec une grande joie. Madame de Brissac 
nie mena souper chez elle ; je crois avoir 
déjà vu que le Chanoine en a jusques là âe 
la Duchesse ; vous voyez bien où je mets 
la main. Je me suis reposée aujourd'hui , 
et demain je commencerai à boire. M. de 
Saint-Hérem est venu me prendre ce matin 
pour la messe , et pour dîner chez lui. Ma- 
dame de Brissac y est venue , on a joué : 
{)Our moi , je ne saurois me fatiguer à mê- 
er des cartes. Nous nous sommes prome* 
nés ce soir dans les plus beaux endroits du 
' monde ; et à sept heures , la poule mouil- 
lée vient manger son poulet, et causer un 
peu avec sa chère enfant : on vous en aime 
mieux , quand on en voit d'autres. J'ai bien 
pensé à cette dévotion que l'on avoit ébau- 
chée avec M. de la Vcrgne ; j'ai cru voir 
tantôt des restes de cette fabuleuse conver* 
£ion; ce que vous m'en disiez Tautre jour^ 
ji) Mad«ffl6 dç loogueral , Cbanoîpesse. 



de Madame de Sévigné. irf 
est à imprimer. Je suis fort aise de n'avoir' 
£oiot ici rooD hitn hon\^ y eCit fait un mau* 
vais personnage; quand on ne boit pas,- 
on s'ennuie; c'est une billebaude qui n'est 
pas agréable, et moins pour lui que pour 
un autre. Ou a mandé ici que Bouchaia 
écoit pris aussi heureusement que Condé; 
et qu'encore que le Prince d'Orange eût 
fait raine d'en vouloir découdre, on est. 
fort persuadé qu il n'en fera rien : ceîà^oa-. 
ne quelque repos. La bonne Saint-Géran 
m'a envoyé un compliment, de la Palisse, ^ 

J'ai prié qu^on ne me parlât plus du peu \ 

de chemin , qu'il y a d'ici à Lyon, celamê 
fait delà peine; et comme je ne veux point 
mettre ma vertu à lepreuve la plus dange- 
reuse où elle puisse être , je ne veux point 
recevoir cette pensée, quelque chose c^ue 
mon cœur , malgré cette résolution , me 
fasse sentir. J'attends ici de vos lettres avec 
bien de l'impatience; et pour vous écrire,^ 
ma chère enfant , c'est mon unique plaîsir,^ 
quand je suis loin de voifs ; et si les mé- 
decins , donc je me moque extrêmement , 
incdéfendoient de vous écrire, je leurdé- 
fcndroîs de manger et de respirer, pour 
voir comme ils se trouveroient de ce ré- 
gime. Mandez- moi des nouvelles de ma 
petite , et si elles'accoutume à son couvent. 
Mandez-moi bien des vôtres et de celles 
de M, de la Gâi'dc ; dites-moi s'il ne revien- 

Cij 
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dra point -cet Jiyvèrà Paris, Je ne puis vous 
dissimuler que je seroîs sensiblement affli- 
gée, si, par ces malheurs etcesimppssibi- 
lités qui peuvent arriver, j'écoîs privée de 
vous voir. Le mot de peste , que vous nom- 
mez dans votre lettre, me fait frémir : je 
la craindroîs fort de Provence. Je prie 
Pieu , ma fille , qu*il détourne ce fléau d'un 
lieu où il vous a mise. Quelle douleur, que 
nous passions notre vie si loin l'une de Tau- 
tre,' quand notre amitié nous en approche 
£1 tendrement i . 

M^trcrtdi 2o. 

J'ai donc pris des eaux ce matin y ma 
très-chere ; ah , qu'elles sont mauvaises ! 
j*ai été prendre te Chanoine y qu4 ne loge 
point avf c Madame de Brissac. On va à 
$ix heures à la fontaine : tout le monde 
s'y trouve , on boit , et l'on fait une fort 
vilaine mine ; car imaginez-vous qu'elles 
soni bouillantes , et d'un goût de salpêtre 
fort désajgréable; On tourne , on va , on 
vient, onse promené, on entend la messe ^ 
on rend ses eaux , on pairie confidemment 
^e la manière dont on les rend : il n'est 
qiiestion que de cela jusqu'à .midi. Enfin . 
on dîne , après dîner on va chez quel- 
qu'un ; c'étoit aujourd'hui chez moi. Ma- 
dame de .Brissac a joué à Thombre avec 
§aiac-Hérem et Planci; le Chanoine a^ 



de Madame de Sévignén 1^ 
moi, nous lisons rArîoste;elle a Tltalieii 
dans la tête , elle me trouve bonne. Il est 
venu des DeraoiseHes du pays avec une 
flûte y qui ont; dansé la bourrée dans la 
perfection. C'est ici où les Bohémienne» 
poussentleursagréraentisr; ellesfont des^e- 
gognadesy où les Curés trouvent un peu $ 
redire : mais enfin , à cinq heures on va 
se promener dans des pays délicieux; â 
sept heures , on soupe légèrement, on se 
couche à dix» Vous en savez présentement ' 
autant que moi. Je me suis assez bien trou- 
vée de mresf eaux y j'en ai bu douze verres ; 
elle m'ont un peu purgée; c'est tout ce 
qu'on désire. Je prendrai M douche dans 
quelque jours. Je votis écrirai tous^ léç 
soirs ; ce m'est une consotation , et ma 
lettre, partira quand il plaira à iin petit 
messager qui apporte les lettres ,,et qui 
veut partir un 'quart-d'heure arprès : la 
mienne sera toujours prête.L'AbbéBayard 
vient d'arriver de sa jolie maison , pour 
me voir : c'est le Druide Adamas de cette 
contrée. 

Jeudi ir. 

Notre petit messager crotté vient d'arr 
river ^ il ne m'a point apporté de vos Ict^ 
très,- j'en ai eu de M, deCoulanges, du 
bon d'Hacqueville,et de la Princesse ( de 
Tarenie) qui ç$t àr Bourbon. On lui a per- 

C iij 
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fn\s de faire sa cour seulement un quarts 
d'heurp ; elle avancera bien là ses affaires; 
elle m'y souhaite ; et moi je me trouve 
bien ici. Mes eaux m'ont fait encore au- 

i^ourd'hui beaucoup de bien ; il n'y a que 
a douche que je crains. Madame de Bris- 
sac avoit aujourd'hui la colique; elle étoit 
au lit, belle f et coëfFée à coëffer tout le 
monde : je voudrois que vous eussiez vu* 
l'usage qu'elle faisoit de ses douleurs , et 
de ses yeux , et des cris , et des bras , et 
des mains qui tralnoient sur sa couver- 
ture , et les situations , et la çompassioii 
qu'elle vouioit qu'on eut : chamarrée de 
tendresse et d'admiration , je regardois 
cette pièce, et je la trouvai si belle , que 
mon attention a dû paroître un saisisse* 
ment , àont je crois qu'on me saura fort 
bon gréjetsongez que c'étoit pourTAbbe 
Bayard , Saînt-Hérem, MonjeuetPhnci» 
que la scène étoit. ouverte. En vérité» 
vous êtes une vraie piraude , quand je 

Î^enseavec quelle simplicité vous êi;cs ma^ 
ade ; le repos que vous donnez à votre 
joli visage ; et enfin \ quelle différence ; 
cela me paroît plaisant. Au reste, je man- 
ge mon potage de la main gauche , c'est 
une nouveauté. On me mande toutes les 
prospérités de Bouchaip ^ et que le Roi 
revient incessamment : il ae sera pas seul 
par les chemins. Vous me partiez Tautre 



\ 



[ 
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Î*birr de M. Courtîn ; il est parti pout 
'Angleterre. lï me paroîc qu'il n'est resté 
d'autre emploi à son camarade, que d'a!- 
dorerlahfelle que voussavcz^ ^n&envîcai 
et sans rivaux» • 



LETTRÉ C C C X X X- 

, ' ; • ' ' ' 

• . . . iHr . . 

A Vichi y dimanche xjq-MAt i€jS^ 

J E sm$ ravie, en vérité, quandje reçois 
de vos lettres y elles sont si aiîrables , que 
je ne puis me résoudre à jouir toute seule 
du plaisir de les lire ;, mais ne craignez 
rien , Je ne fais rien de ridicule ; fen fàîs 
Voir une petite ligne à Bayard, une autre 
au Càanoinei^hj queceseroit bien vôtre 
aflfaire que ce Chanoine heè en véi-ité "oh 
esc charmé de votre manière d'écrire. Jfe 
Défais voir que ce qui convient ; et vaus 
croyez bien que je me Tends maîtresse^e 
fa lettre , pour qu'on ne lise pas sur moh 
épaule ce que je ne veux pâs' qui soit Vii." 
Je vous ai écrit plusieurs fbis, et sut lés 
chemins , et ici. Vous aurez vu tout cfe 
que je fais , tout ce que je dis , tout cfe 
que je pense , et même la conformité de 
DOS pensées sur le mariage de M. de h. 
Garde. J'admire comme notre esprit est vé- 

G iv 
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ritabltmtnt la dtf^pe de notre^cœur y et les 
taisoosque nous trQuv<)ns pour appuyer 
nos chapgements. Çelui.de M. le Coadju* 
teur mç parott admirable ; mais la ma- 
niéré dont vous le dites , Test encore pi us; 
quand vous lui demandez des nouvelles 
du lundi , vous paroissez bien|)ersuadée 
de sa fragilité. Je suis fort aise q^'il ait 
conservé sa gaieté et son visage de jubila- 
tion. J'ai toujojursr envie de rire « quand 
vous me parlez du-feon homme du Parc ; 
je ne trouve rien de si plaisant , que de. le 
voir seul persuadé qu'il fait des miracles t 
je suisbien de votreavis, qae leplus grand 
de tous seroit de vous persuader. le suis 
Fort aise.que ma. petite soit gaie et con- 
tente ; c'étoit la tristessede son petit cœur 
qui me faisoit de la peine. Il est vrai gue 
le voyage dici à Grignan n'est rien- ; j'ea 
détourne ma pensée avec soin , parce 
qu'elle me fait mal t mais vous ne me fe^ 
rez pas croire , ma belle , que celui d£ 
Qrignan à Lyon soit peu considérable ; il 
est tout des plus rudes , et je serois très- 
fâchée que vous le fissiez pour retourner 
sur ^os pas ; je ne change point d'avis là- 
dessus. Si vous étiez de ces personnes 
qu'on enlevé et qu'on dérange , et qui se 
laissent entraîner , j'aurois espéré de vous 
emmener avec moi \ mais vpus êtes d'un 
caractère dont on ne peut se promettre de 



de Madamt de Sévignê^ y^ 
pareilles complaisances» Je connois vois 
tons et vos résolutions ;,et cela étantainsi» 
j'aime bien mieux que vous gardiez toute 
votre amitié et tout votre argent , pour 
venir cet hiver me donner la joie et U 
consolation de vous embra3ser. Il est ce- 
pendant vrai que si je tombois malade 
ici 9 ce que je ne crois point du tout, je 
vous prierois assurément d'y venir en di- 
Jigence i mais je me porte fort bien , je 
bois tous, les matins ; je suis un peu com- 
me Nouveau, qui demandoit , Ai-jt hivx 
du plaisir 1 Je demande aussi ; Rends^j^ 
bien mes taux ? La quantité ^ la qualité^toui 
va-t'ilbien} On m'assure que ce sont des 
merveilles y et je le crois ,. et même je lit 
sens ; car à mes mains et à mes genoux 
prèsqui ne sont point guéris , parce que 
je tt'ai encore pris, ni le baîa, ni la doli- 
che ,. je me porte tout aussi-bien que j'aie 
jamais fait. Labeauté des promenades est 
au-dessus de ce que jje puis vous en dire;^ 
cela seul me redonnoit la santé; On est* 
tout le JOUE ensemble. Madame de Bris- 
sac et le Chanoine dînent ici fort familiè- 
rement : comme on ne mange que des^ 
viandes simples, on ne fait nulle faç©n de 
donner à manger. Vous aurez vu par ce 
que je vous mandai a^vant^hier, combien 
je suis prête à aimer quelqu'un plus que 
vous. Après la pièce admirable delà coiû- 
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que, on nous a donné d'une convalescence 
pleine de hngueur, qui est en vérité fort 
bien accommodée au théâtre : itfaudroit 
des volumes pour dire tout ce que je dé»- 
couvre dans ce chef-d'œuvre dès cieux^ 
Je passe légèrement sur bien des choses^ 
pour ne point trop écrire. Vous me par- 
lez fort plaisamment de ce Saint qui vous 
est'tombé i Aix ,et qu'on épouîlleà tout 
moment; il faudrou avoir à point nommé 
son reliquaire ; ces poux que vous appef- 
lez des reliques vivantes^ m'ont choquée i 
t;ar comme on m'a toujours appelîée d% 
ce nom à Sainte*]Vl^tie(i) , je me suis vue 
•en même temps comme votre M. Ribon. 
Onm^accablçici dd présents; c'est la mode 
4vt pays , oh , d'atlkurs , la vie rte coûte 
rict) du tout : enfin ,^ trois sous deux pou- 
lets , et tout à proportion. Il y a trois 
îiommes qui ne sont occupés que de me 
rendre service, Bayard , Saint-Hérem et 
la Fayette ; comme je vous fais souvent 
payer poui* moi , n'oubliez pas de m'écrire 
quelque mot qui les regarde. Adîeu , 
mon ange ; aimez-moi bien toujours •;: 
je vous assure que vous' n'aimez- pas une 
ingrate. 

■ (i) Madame de SévrRné écoïc appelîée une rtR" 
'que vivante 7 â Sainte- Marie , à cause de Madame de 
'Chantai sa graDd'meré , oui étoie dôs-Iofs regardée, 
comme une sainte par leifilles de la VisUacioa qu'elle 

avoit fonâéfii^. 
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LETTRE CGC XX XL 

A U M É M E. . 

A Vie Ai , mardi x6 Mai J^yi"», 

J £ dois encore recevoir quelques-unes 
de vos lettres de Paris ; elle seront toutet 
les bien venues, m^ très-chere, Vousavex 
vue idée de; ma santé, qui n'est pas juste;, 
oe savez- vous pas que j'ai conservé me$^ 
Velles jambes? ainsi je marche fort bien,. 
Pai mal aux mains , aux genoux , aux 
épaules ; on m'assure ^ue la douche jme 
Çuérira ; j'ai très-bon visage , je dors et 
je mange bien ; j'ai même si peu .d'hu- 
meurs , que je ne prendrai des eaux que 
quinze jours , crainte de trop m'échaufier* 
Je commencerai demain la douche , et voui 
manderai sans cesse de mes nouvelles: ne 
me gt'ondez point de vous écrire ; c'est 
mon unique plaisir , et je prends moa 
temps d'une manière qui ne peut me nuire; 
Ke me retranchez rien de tout ce qui vous 
regarde ^ vous me. dites des choses si- ten^ 
drcs , si bonnes , $i vraies » que je ne puis 
y répondre que par ce que je sens. Je ne 
roe repens point de ne vi3us avoir point 
laissé venir ici ; rooncœur en souffre; maïs 
quand je pense à cetts peine , pour 6'êtft 
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que huit ou 4ix jours avectnoi , je trouvr 
que je vous aime mieux cet hiver. Je suis 
si attachée à vous , que je sens plus que 
les autres la peine de la séparation ; ainsi p 
ma très-chere , je rae suis gouvernée se- 
lon mes faiblesses ^et a'ai pas écouté Teti- 
vie et la joie que j'auroîs eues de vous 
avoir. Je ne crois pas être ici dans dix 
jours. La Duchesse s'en va^plutôt et te joK 
Chanoine : elle s'en va chez Bay^rd , parce 
que je dois y alkr.r il s'en passeroît fort 
bien ; îl y aura une petite troupe diinfelici 
amanti. Ma fille , vous^ perdez trop , c'est 
cela qu« vous devriez regretter ; il fau- 
droit voir comme on trre sur tout sans 
distiîïction et sans chorx. Je vis Taiitre 
jour , de mes propres yeux flamber , un 
pauvre Célestin : jugez comme cela paroît 
a moi) qui suis accoutumée à vous. Il y a 
^es femmes ici fort joKes : elles dansèrent 
hier des bourrées du pays , qui sont , en 
vérité , les plus plaisantes du monîe : il 
y a beaucoup de mouvement, et ks dé^ 
gognades n'y sont poiat épargnées; mats 
4A oa avoit à Versailles de ces sortes de 
danseuses en mascarades , on en seroic 
ravi par la nouveauté; car cela passe en- 
core les Bohémiennes. 11 y avoit un grand 
garçon déguisé en temme , qui me diver- 
tit fort; sa jupe étoit toujours en l'air, 
€t l'on voyoit dessous dé fort belka 
jambes. 
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. Je me suis fait valoir ici des oouveHca 
du combat naval Comme nous pleurâ- 
mes le Chevalier Tambonoeau ,- quand il 
fiit tué rautre fois , je m'en tiens quitte» 
Adieu , mon enfant , reposez-vons bien 
dans votre beau château ; c'est là oàj'aî- 
sierois bien à être cet été ; mais ne m'en 
parlez point , je n'ai jamais cru avoir de 
la vertu que dans cette occasion. 



LETTRE CCCXXXIL 

A L A M É M E. 

A Viekijjeudi^S Mai i^jS. 

Je reçois deux de vos lettres; Tune me 
vient du côté de Paris,et Tautre de Lyon. 
Vous êtes privée d'un grand plaisir, de ne 
jamais^ faire de pareilles lectures : je ne 
sais où vous prenez tout ce que vous di- 
tes; mais cela est d'un agrément et d*une 
justesse à quoi Ton ne s'accoutume point. 
Vous avez raison de croire que j'écris sans 
effort, et que mes mains se portent mieux» 
elles ne se ferment point encore , et le de- 
dans des mains est fort enflé , et lesdoigts 
aussi. Cela me fait trembler, et me donne 
la plus mauvaise grâce diunonde dans l'air 
des bras et des mains : une circonstance 
qui me console ur peu , c'est que je tiens 
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ma plume sans peine. J'ai commencé au- 
jourdhuiia douche ; c'est une assez bonne 
répécicipn du purgatoire. On esc toute nue^ 
dans un petit lieu souterrain , où Ton trou- 
ve un txiyau de cette eau chaude, qu'une 
femme vous fiiit aller où vous voulez. Cet 
état où l'on conserve à peine une feuille 
de figuier pour tout habillement, est une 
chose assez humiliante. J'avois voulu mes 
deuxferomesde-chambre, pourvoir en- 
core quelqu'un de connoissance. Derrière 
un rideau se met quelqu'un qui vous sou- 
tient le routage pendant une demi-heure; 
c^étoit pour moi un médecin de Gannet , 
que Madame de Noaîlles a mçné à toutes 
ses eaux , qu'elle aime fort , qui est un fort 
honnête garçon, point charlatan ni préoc- 
cupé de rien , qu'elle m'a envoyé par pure, 
et bonne amitié. Je le retiens , m'en d ut- 
il cô^ûtermonT)onnet ; ceux d'ici me sont 
îî^upportables , et cet homme m'amuse, 
11 ne ressemble point à un vilain médecin ; 
il ne ressemble point aussi à celui de Chel- 
ks(ï) ; ifa de l'esprit , de l'honnêteté ; 
il connolc le monde; enfin, j'en suis con- 
tenté, lime parloir donc pendant que j*é- 
toîs au supplice : représentez-vous un jet 
d'eau bouilhnte contre quelqu'une de vos 
pauvres parties. On mec d'abord l'alarme 
par-tout pour mettre en mouvement tous 

(i) Voyez ci-dessos la lettre du 6 Mai , paçc 7» 
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les esprits ; et puis on s'attache aux joio-^ 
tures qui ont écéaifligées : mais quand on 
vient à !a nuque du cou» c*est une sorte 
de feu et de surprise qui ne peut se conji-; 
prendre ; c'est là cependant le nœud de! 
TafFaire. Il faut tout souffrir , et l'on souf-, 
fre tout , et l'on n'est point briihée , et 
on se met ensuite dans un lit chaud ; oii , 
l'on sue abondamment » et voilà ce qui . 
I guérit. Moa médecin m'est alors encore, 
fort bon ; car au lieu de m'abandonner à 
deux heures d'un ennui qui ne peut se sé- 
parer de la sueur 9 je le fais lire » et cela 
F me divertit. Enfin y je ferai cette vie sept 
ou huit jours, pédant lesquels je croyois, 
boire; mais on ne veut pas, ce seroît trop 
de choses ; de sorte que c'est une petite 
allonge à mon voyage. C'est principale* 
ment po^r finir cet adieu » et faire une, 
dernière lessive , que^'on m'aenvoyéeici,; 
et je trouve qu'il y a de la raison : c'est 
comme si je renouvellois un bail de vie 
et de santé ; et si je puis vous revoir et vous 
embrasser encore dansla tendresse et la joie 
de mon cœur , vous pourrez peut-être en-, 
core m'appeller votre bdlissima madre^. 
et je ne renoncerai pas à la qualité àçmere^ 
beauté I dont M. de Coulanges m'a hono«* 
} rée. Enfin , ma chère enfant , il dépendra 
de vous de me ressusciter de cette ma*, 
niere. J'ai senti douloureusement le z^ dp 
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ce mois (2) ; je l'ai marqué par un souve- 
nir trop tendre ; ces jours-là ne s'oublient 
pas fisicilement; mais il y auroit bien de la 
cruauté à ne vouloir, plus me voir, et à me 
refuser la satisfaction d'hêtre avec vous 
pour m épargner le déplaisir d'un adieu. 
Je vous conjure , ma fille , de raisonner 
d*un€ autre manière , et de trouver bon 
eue d'Hacqueville et moi nous ménagions 
81 bien le temps de votre congé , que vous 
puissiez être à Grignan a&cz long-temps, 
et en avoir encore pour revenir. Quelle 
obligation ne vous aurai- je point si vous 
songez à me redonner da^js 1 été qui vient 
ce que vous m'avez refusé dans celui-ci ? 
Il est vrai que de vous voir pour quinze 
jours nni*a paru une peine , et pour vous , 
et pour moi ; et j'ai trouvé plus raisonna- 
We de vous laisser garder toutes vos for- 
ces pour cet hiver , puisqu'il est certain 
^ue la dépense de Provence étant suppri- 
mée , vous fl'en faites pas plus à Paris : 
mais je n'ai quitté en nulle manière da 
monde l'espérance de vous voir ; car je 
vous avoue que je la sens nécessaire à la 
conservation de ma santé et de ma vie. 
Parlez-moi du Pichon , est-il encore ti- 
mide ? NTavez-vous point compris ce que 

(2) Madame de Sévigné. se rappellôit ici le 24 
du mois de Mai de l'anoée 1675 , qui fut le joor 
eu elle se sépara de Madame de Grignan àFo&tai* 
nebltaa. Voyci^ Tome II, p. 421. 
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je vous ai mandé là-dèsîJus? Le mien n*é- 
toit point à Bouchain ; il a été spectateur • 
des deux armées rangées si long-temps en 
bataille. Voilà la seconde fois qu'il n'y 
manque rien que la péri te circonstance de 
se battre : mais comme deux procédés va- 
lant un combat , je crois que deux fois à. 
k portée du mousquet valent uiîe bataiUe.r 
Quoi qu'il en soit, l'espérance de revoir 
le pauvre Baron gai et gaillard , m'a bien' 
épargné delà crîstessef. C'est un grand bon» 
heur que le Prince d'Orange naitpoinc 
été touché du plaisir et de Vhonneur d'être 
vaincu par un Héros comme le nôtre (3)^ 
Onvous aura mandécomme nos guerriers», 
amis et ennemis, se sont vus galamment? 
neluno , ntl altro campp , et se sont faitz 
des présents. On me mande que le Mare- 
chai de Rochefort estrrès-bien mort à^Nan.* 
ci , sans être tué'que de la^ fièvre double 
tierce. N*èsr-il pas- vrai que les petits ra- 
raonneurs sont jolis (4) ? On étoir bien la^. 
des amours. Si vous avez encore. Mesda- 
mes de Buous , je vous prie de leur faire 
mes compliments , et sur-tour à la mère ;; 
les mères sedoivenrcette préférence. Ma* 

(3) Loais XIV étoit alorsà la téfe de son armée ,', 
et l'on prétend que ce facla faute de ses Généranic 
et de soa Minûtre s'U. ne. combattit pas^ le. Princs. 
é*Oiange. 

(44 lit s^dgissoit d*!!» ïiapter- rf'éveataiLqtiC'Mi-r 
éânie- dm Sévigné avoir envoyé ^ Madame^ de Gfi^ 
fun par. !e Cnevaliei-de^ Bi;«itt<*> 
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^amede Brissac s'en va bientôt ; elle me 
-^fit l'autre jour de grandes plainresde vo- 
tre froideur pour die. Nous demeurerons 
ici ) la bonne d'Escarset moi ^ pour ache- 
ver nos remèdes. Dites-lui toujours quel- 
que chose 'y^ vous ne sauriez compreiKÎre 
les soins qu'elle a de moi. Je ne vous ai 
point dit crombien vous êtes célébrée ici ^ 
et par le bonSaint-^îérem , et par Bayard, 
et par les Brissac et Longueval. lî'Hacque- 
Ville me mande toujours des nouvelles â% 
la santéde Mademoiselle de Mtri ; onau»- 
roir peur si elleaA^oitla fièvre, mais j'esr 
père qu'elle s'en tirera , comme elle a faifc. 
tant d'autres fois. On me fait prendre tous 
les jours de Teau de poulet^ il n'y a rien 
de plus simple ni de plus rafraîchissant :.je 
voudrois que vous en prifsiez pour vous 
empêcher de brûler à Grignan. Vous me 
dires de plaisantes choses sur le beau n\é* 
decin deChelles. Le contedesdeux gratxls 
coups d'épée pour afFoibïirson homme est 
fort bien appliqué. Je suis toujoursen pei** 
ne de ]a santé de notre Cardinal ; il s'est 
épuisé à lire ; hé, mon Dieu 1 n'avoît-il 
pas tout lu ? Je suis ravie , ma fille , quand 
vous parlez* avec confiance de l'amitié que 
fai pour vous; je vous assure que vous ne 
sauriez trop croire combien vous faites 
toute la joie , tout le plaisir et toute la 
tristesse de mTvie. 



de Madame de Sévignéi 45^ 
LETTRE GCCXXXIII. 

A L A. M É M E. 
A^Vichl ylundi au. soir premier Juin tGj^, 

, jAl LLBZvvoiis promener , Madame la 

\ Comtesse ,. de venir me proposer de n^ 
jpoiot vous écrire ;.apprenez que c*e8t mu. 
}pie , cr le plus<grand plai^r que j^aie ici*. 
Voilà un plaisant régime que vousrme pro*- 
posez ;.Iaissei&moi conduire cette envie eo^ 
toute libertés puisque je suis si cooti^inte^ 
sur les autres choses que je vouârois^faire- 
pourvousw Je prends mpn temps i erU-roa» 
niere dont vous vous intéressez à^ni^ santé: 
mempêche bteade.vouloiry faire la moiur 
dre altération. Vosréflexions/sur les sa^ 
erifices queFôn fait àUà raison > SQtic^foijr 
jtistes dans rétat eà^xious.sonnnfs rii esc; 
bien vrai que.lé seul amot^ de^ Dieu peuc 

I nous- rendre heureux en ce monde ec en* 
liautre; iUy a':trè&4ong-temps,<ju'6»ie*dit :: 
mais VOU& ys avez donné un tour qui nva. 

' frappée. iCest un beau ^et de méditation -■ 
9fit la* mort du Maréchal de Rbcbefoit ;., 
. VA ambdtieox itôni T^mbi tion est satisfaite» , 
ttOttrÎDà quarante^anS'ix'est quelq^jerhose: 
âe bien^déploi^blè» I4^^rié^\.cam»(»rajac » , 
k.CQiiitcsse.dé Gakliei dfc ven^nreprepjii'i? 

JÛL'iî^ 
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sa femme à Nanci , et lui laisse le soin de 
la consoler. Te trouve qu'elle perd par tant 
de côtés , que je ne crois pas que ce soit 
une chose aisée. Voilà une lettre de Ma* 
dame de la Fayette, qui vous divertir». 
Madamede Brissac étoit venue ici pour une 
certaine colique ; elle ne s'en est pas bien 
trouvée: elle est partie aujourd'hui de chez 
Bayard, après y avoir brillé, et dansé, et 
fricassé chair et poisson. Le Chanoine m'a 
écrit ; il me semble que j'avois échauffé sa 
froideur par ta mienne ,- je la connois; et 
le moyen de lui plaire, c'est de né hii rien 
demander. Madame de Brissac et elle for- 
ment le plus bel assortiment de feu et d'èaa 
que j'aie jamais vu. Je voudrois voir cette 
Duchesse fairemain-basse dans votre place 
des Prêcheurs (i)sans aucune considéra- 
tion de qualité ni d'âge : cela passe tout 
ce que l'on peut croire. Vous êtes une 
plaisante idole ; sachez qu'elle trouveroit 
fort bien à vivre où vous mourriez de faim« 
Mais parlons de la charmante douche ; je 
vous en ai fait la description ; j'en suis à la 
quatrième; j'irai jusqu'à huit. Mes sueurs 
sont si extrêmes, que je perce mes «nate- 
lats ; je pense que c'est toute l'eau que f ai 
bue depuis que je suis au monde. Quand 
on entre dans ce lit, il est vrai qu'on n'en 
peut plus, la tête et tout le corps sont co 

(i) Place publique à AiSt 
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mouvement , tous les eapritaen campagne» 
àt^ battensencs par-tout. Je suis une heure 
saos^ouvrir h. bouche» pendant laquelle là 
sueurcoromence, et continue deux heures 
durant ;.et 4^ peur de m'impaiienter, je 
fais lire mon médecin ^qui me-plait ; il 
vous plairoit aussi. Je lui mets dans la tête 
d'appreandre la philosophie de votre père 
Bescarte ;.je ranaàsse des mots que je vous, 
ai oui dire, lisait vivre ; jl a'est point char- 
latan ;.il'trarite la médecine en galant hom^^ 
me; enfin , il m'amuse. le vais être seule ,. 
et j'en suisforc aise r pourvu qu'onne m'ôte: 
pas le pays charmant ,^k rivière d'Allier, 
mille petits bois ,.des ruisseaux ^^des prair 
ries, des moutons ».dçs chèvres » despayr 
sannes qui dansent la. bourrée dans les 
champs , je consens de dire adieu à tout 
Jte reste j le pays seul me guériroit. Les. 
sueurs qui affoiblissent tout le monde me 
donnent de la force , et me font voir qujSr 
ma foiblesse venoi t des superfluités que ]'a« 
vois encore dans le corps. Me&genoux sa 
portent bien mieux ;,mes mains ne veulent: 
pas encore, mais elles le voudront avecie 
temps. Je boirai encore huit jours du jour 
de la Fête-Dieu , et puis je penserai avec 
douleur à m'éloigner de vous». Il est vrai 
^ue ce m'eût été une joie bien sensible de 
vous avoir ici uniquement à moi ; vous f . 
avez mi; uae ekuseï de retoucnei: cbjicuA 
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chez soi , qui m*a fait transir rn'en.parroTis 
plus y ma chère enfant , voilà qui est faici. 
Songez à faire vos efibcts pour venir me. 
voir cet hiver : en vérité,, je crois que- 
Vous devei en avoir quelquoenvie, et que 
lVI«deGrig{^an doit souhaiter que vous me 
donniez cette satisfaction. J*ai à vous dire 
que vous faites tort à ces eaux de lescroire 
noires; poUr noires , non ; pour chaudes ^. 
oui. Les Provençaux S'acconmioderoienr 
tnaldecetteboisson: mais qu'on mette une 
herbe ou^une fleur dans cette eau ^ elle. en: 
sort aussi fraîche que lorsqu'on la cueille;, 
et au Heu de griller et dfe rendre la pea^; 
rude , cette eau la renddouceet unie : rai- 
sonnez !à- dessus. Adieu > raa trop aimable^;; * 
fti\ faut pour profiter dfô eaux 4i& guère 
aimersa fille , j'y renonce. 



1 E T T R E ce ex XXI V; 

4 LA M Ê »1 J3. 

A Vichi , iisudi^juin t6j^.. 

'AI enfin âchevéiaujourd'hui ma douchfe: 



ee ma soerie j je crois qu'en huit jours il est- 
sorti de mon pauvre corps plus de vingt 
pintes d^eau. Je soispersuadéeqoc rien ne* 
pouvoit me faire plus de bien ; et je rocL 
exûisi couvt»:t des rhumatismes gour.]»» 
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' reste de ma vie. La douche et la suenr sont 
swsurénreiit des états pénibles ; majis IKy x 
une certaine demi- heure où l'on se trouve 
à sec et Éralchéraent , et oè Ton boit de. 
Veau de poulet frafche ,• je ne roetg point ce 
I temps au rang des plaisirs mnocents ; c'est 
I on endroit délicieux. Mon roédeejn ra'eni^ 
! pechoitde mourir d'ennui ; je roe divertis- 
\ sois à lui paHtr de vous ^M en e«t Signe; 
Il sen est allé aujourd'huir; il reviendra ». 
' car il aime la bonne compagnie; et.depuia: 
Madame deNoiaille&>ilnes'étoitpas trou« 
vé à telle fête. Je m'en vaiî^pr^endre demaîa. 
une %ere médecine » çt puis boire huit 
jours , et puis c'est- fait. Mes genoux soncr 
comme guéris ; mes mains ne se fermenf! 
pas encore ;.mais pour c^cte lessive que 
Ion vouloit faire djç meVune bonne foi&>, 
I elle sera dans sa perfection. Nous avons, 
ici une Madame la Baroir qui bredouille 
duneapoplexie^ ellefait pitié:mais:quand^ 
on la voit laide , point jeune , habillée du 
! bel air , av^ de petits' bonnets, à double 
I carillon > et qu'on songe de plus qu'après, 
i vingt-deux ansde veuvage , elle s'est amou-*^ 
I nchée de M. de la Baroir qui en aimoir 
une autre à k vue du public , à qui elle a. 
donné tout son bien , et qui n'a jamais^ 
coudïé qu'un quart-d'heure avec elle, pour 
iixer lesdonations^, et quh P^a chassée 4e 
chez loi outrageu^meot ^ voici UMgtMki? 
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de période : mais quand on songea routf 
cela y 00 a extrêmement envie de lui cra- 
cher au nez. 

On dit que Madame de Péquîgny (i) 
vient aussi ; c'est la SyhilU Camée. Elle 
cherche à se guérir de soixante-seize ans ,. 
dont elle est fort incommodée ,• ceci de- 
vient les petites- Maisons. Je mis hier moi^ 
même une rose dans la fontaine bouillanr^^. 
elle y fut long-temps saussée et ressaussée ^ 
je Pen rirai comme de dessus la tige : j'ei* 
mis une autre dans une poélonnée d'eau 
chaude , elle y fiit en bouillie en un rao'- 
ment. .Cette expérience , dont favoîs out 
parler , mefît plaisir. Il' estcenain que ces 
caux-ci sont miraculeuses. Je veux vous, 
envoyer par un petit Prêtre qui s'en va à 
Aix , un livre que tout le monde a lu , et 
qui m'a divertie ; c'est VBiftoin des Visirs ; 
vous y verrez les guerres de Hongrie et de 
Candie , et vous y verrei en la personne 
duGrand-Visir(2)j que vous avez tant en»- 
tendu louer, et qifi règne encore présente* 
ment, un homme si parfait, que je ne vois 
aucun Chrétien qui le surpasse.. Dieu bé* 
Bisse la chrétienté; Vous y verrez aussi des 
détailsdela valeurtiu Roi de Pologne (3) , 

Cl) ClalrorCbarlatte d'Ailly , mère de Cliades 
d'Albert , Duc de Chaulnes. 
Ca) Achœec Copiogii , Pacba 9 mott ^Décembre 

(3/ Jtaii Sebieslâ 



dé Madame dt Sévigni. 4.^ 
^on oc sait point » et qui sont dlg;pes 
d'admiration. J'attends de vos lettres pré^ 
«eotement avec impatience, et je cause eo 
atrendairt. Ne craignez jamais que j*ea 
prisse être incommodée : il n'y a nul dan*^ 
ger d'écrire le soir. . i 

Voilà votre lettre du ^i Mai , ma très^ 
chère et parfaitement aimable» II y a des 
endroits qui me font rire aux larmes : ce* 
lui où vous ne pouvez pas trouver un mot 
pour Madame de la Fayette, tst admira* 
ble. Je trouve que vous avez tant^e rai<-< 
Son y que je ne comprends pas par qoelle* 
fantaisie je vous.demandois c^ce inutilité.' 
Je crois que c'étoitdans le transport de la 
recoonoissance de ce bon vin qui sent le 
fut: vousétiez toujours sur vos pieds,pour- 
lui dire, supposé t et un autre root encore 
({ue je ne trouve plus. Pour notre Pr^^/i, 
je sais transportée de joie que sa taille> 
puisse être un jour à la Grignan.V omma 
le représentez fort joli , fort aimable; cet^ 
te timidité vousfaisoit peur mal à propos^ 
Vous vous divertissez de son éducation pi 
et c*est un bonheur pourtoute sa vie: vou& 
prenez le chemin, d'en ^ire aiijfort.lrôtH 
nêtc homme. Vous» voyez comme voo8 
avez bien fait de lui donner des cbau8se$^^ 
Us sont filles tant qu'ils cfnt une robe. ; 

Vous ne comprenez point mes maine ^ 
ma chère enfant) j'eq fais présentemeaft 
Tomciy. Z 
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une partie de ce que je veux ; mais je i\t 
^uis les fermer qu'autant qu'il Êiut pour 
tenir une plume ; le dedans ne fait aucun 
semblant de vouloir se désenfler. Que di- 
teS'^vous des restes agréables d'unthuma- 
itisme? M. k Cardinal {Je Reti) me man- 
doît l'autre jour que leis rtiédecios avoie^it 
fiommé sbn mal de tête un rhumatisme de 
lirembranes.,* x]uel diantre de nom ! à ce 
jxiot de rhumatisme , je pensai pleurer. le 
vous-trouve^ort bien pour cet été dans vo- 
tre château. Monsieur de la Gardedoit être 
compté pour beaucoup ; je pense que vous 
€n faitesbiefi votre profit. Je croîs avoir 
sagement fait de vous avoir épargné la fa- 
tigue du voyage de Vichi , et àtnoi la dou- 
leur de vous voir , pour vous dire adiea 
presque en même temps. Mais j'espère bien 
;aller une autre ^nnée à Grignan ; c'est une 
Ac mes envies .demcTetrouver dans cechâ- 
icau avec tous les Grigoans du monde, il 
^n'y.en.a jamais trop. J!ai im souvenir ten- 
,dre,du;séjôur que j'y ai fait , et cela pro- 
îipet un second voyage , dès que je le pour- 
xai. J -ai ri^«n vérité^quoique malgré moi , 
delatnouvetie du combat naval que notre 
bon ^IHacquevilIe vous a mandée ; il faut 
avouer que cela est plaisant^ et le soin qu'il 
^renoit aussi de m'apprendre des nouvelles 
4e Re»nes , quand j'étois aux Rochers ; 
;JI^ Mow cherchez ^ui en xiraàvec vous j 
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vous savez bkâ le voeu qye j'ai fait, d»ufi$ 
qu'il m'envoya une certaine lettre de IDa^p 
vwmeau ^ qui me redonna la vie. 

Que difes-vous du Maréchal de Larges? 
le voilà Capitaine des Gardes-du-Corps: 
ces deux frères deviennent jimieàux (4). 
Mademoiselle de Frëmont esi^ en vérité^ 
bien m^iée » et M. deLorges aussi. Je ip'ea 
réjouis pour le Chevalier {de Grignan)} 
plus son ami s'avancera 1 plus il sera ea 
état de le servir. Madame de Coulanges 
ne mande qu'on lui écrit que Madame de 
Brissac est guérie , et qu'elle ne rend point 
les eaux de Vichi : voilà bien notre petite 
amie. Vous la trouverez fort au-dessusdes 
servitudes où vous Vavez vue autrefois ; 
elle n'aime plus qu'autant qu'on Taime ; et 
cette mesure est bonne , sur-tout avec les 
Damesdelacour. Vous avez fait transir lé 
bon Abbé de lui parier de ne pas repren- 
dre à Paris votre petitappartement: hélas^ 
ma fille ! je ne le conservé et ne Taîme que 
dans cette vue ; au nom de Dieu , ne me 
parlez point d'être hors de chez moi. J"a* 
dore le bon Âbbé de tout ce qu'il me 
mande là-dessus , et de l'envie qu'il a de 
me voir recevoir ime si chère et si aima- 
ble compagnie. A dieu , je vous embrasse 

(4) Le Maréchal de Datas Se le Maréchal de 
Xorges étoienr tous deux Capitaines des Gatdes-dv^ 
Cotps m même umps. 
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«tnîlk fois avec uAe tendresse quî iàxt 
vous plaire, puisque vousxn'aîmez. Faite* 
Jbien des amitiés à M. de la Ga^dè ec à M. 
^de Grignan ,et mes compliments de noce^ 
au premier. Baisez les Fichons ^m nroî i 
J'àime la gaillardise de Pauline : et \tpmi 

feiit(^) veut- il vivre absolument contre 
avis d*Hip6crate et dé Galien> il me 
«emble que ce doit &tre un homme tout 
cittraordinaire. L'inhumanité que vous 
jdonnez à vos enfants ^ est la chose la plus 
commode du monde: voilà, Dieu merci, 
la petite (5) qui ne songe plus, ni à pcre, 
m à mère ; ah , ma belle 1 elle n^à pas pris 
cette heureuse squalité chez vous , vous 
m'aimez trop , et îe vous trouve trop oc- 
cupée de moi et de ma stoté j vous n'eà 
.ayez que trop souffert, 

()) L*eiifànt dont Madame de Crigoan étoit ac^ 
couchée dans le huitième mois. Faye:^ , Tome ITt, 
Ja Lettre du 23 Février iêij6* 

{6) Marte-Blanche , dont il e^t paxlé dans la Lettre 
du 6 Mai , ci-dessus , page 5. 



L JE T TR E ce C XXXV. 

A L A M É M s. 

A Vicki, lundi S Juin tGjff^ 

JN E doutez pas , ma fille , que Je ne sois 
touchée très-sensiblement de préférer qwl* 
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^e chose à vous qui m'êtes si chère: toute 
ma consolation » c'est que vous ne pouvez 
iporer mes sentiments , et que vous ver- 
rez dans ma conduite un beau sujet de ré^ 
fléchir , comme vous faisiez Vauirejour\. 
touchant 1^ préférence du 4^pir surfinr 
cVmation. M;^isje vous conjure, et M. de 
Grignan , de vouloir bien, me consoler , cet 
Èivcr , de cette violence qui coûte si cher 
ampn co^ur. Voilà donc ce qui s'appelle la 
vertu et la reconnoîss^iicé : je ne m'étonne 
pas si l'on trouve si peu de pressçians Te- 
sercice de ces belles vertus. Je n*ose , en 
vérité , appuyer surces pensées ; elles trou- 
blciTt entièrement la tranquillité qu'on or- 
donne en ce pay.s. Te^pu^ conjure encore 
4c vous tenir popr toute rangée chez moi , 
comme yous y étiez, ct.de croire que voilà 
préçisénoent la çhoif^é que je souhaite le 
plus» Vous êtes en peine dç ma douche , 
matrès-cli^re; je J^i prise huit matins , 
comnae je vous l'ai mandé ; elle m'a fait 
suer abondamment^ c'est t4jiut ce qu'on eti 
demande; tt b^e^ Ipip de mVn trouver 
plus foible, jç.m'ei)jtro.uyeplius forte, Jl 
cstvrài que vous ra^aupez étéi^unegrajide 
consolation: je dôufç cependant que j'eusse 
voulu voussouffrir daps cette fumée: pour 
ma sueur , elle vous auroit fait un peu dé 
pitié : mais^^nfia., je sms le prodige jde 
Viçhi pour avoif spujenu la douçhç ;COtt* 

E 11) 
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rageusement. Mes jarrets en sont guéris-; 
si je fermois mes mains j.îl'n'y. paroîtrair 
plus. Pour les eaux , j'en prendrai jus* 
qu'à samedi ; c'est mon sèitierae jour ;, 
elles me purgent et me font beaucoup die- 
bien. Tout mon déplaisir, x'èst* que vous 
ne voyiez point danser lea bourrelés de ce 
pays ; c'est la plus surprenante chose dti 
monde; des paysans, des paysannes , une: 
oreille aussi juste que vous, une légèreté, 
unie disposîtibn;.enfih, j'en suis folle. Je 
donne tous les soirs un violon avec ui> 
tambour de basque, à très- petits frais. ; 
et dans ces prés et* ces jolis becages , c'est 
une joie que de voir danser les restes des 
bergers et des bergères du Lignon (r). 
Il m'esr impossible de ne pas vows sou- 
haiter , toute sage que yous ères , à' ces 
sortes de folies. Nous avons iyftrfllr Car 
met (i) toute parée , -tante habillée "txt 
jeune personne, ; elle croit guérir , elfe 
me fait pitié. Je crois gue ce seroic une 
chose possible si c'étoit ici là fontaine de 
Jouvence. Ce que vous dîtes surlà liberté 
que prendia' mort dltftiîrrdmpre la fër* 
tune est incomparable *x*est ce qui doit 
consoler de ne pas être au nombre de ses 
favoris ; nous en trouverons h mort moins 

' (i) Petite fi viete-, maîi fameikse par le « Roman- 4iB 

rAçgrée. 

- (0 Jffadàme de Pé^uîgny, Voy£%,cî-dt$susfag€ 4^. 
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r aniere. Vous me demandez si je suis d6* 
' vote; hélas ! son , dont je suis très-fi- 

chée ; mais il me semble qi^e je me dé^ 
I cache eo quelque sorte de ce qui s'appelle 
I le monde La vieillesse et un peu demalai- 
I die donnent le temps, de faire .de grandes 
I réiiexions ;.mais ce que je retranche sur le 

public , il me semble que je vous le re»- 

donne :. ainsi je n avance guère dans le 
I pays du détachement ; et /vous savez que 

le droit da jeu- seroit d« commencer p4c 
1 «fFacer un peu ce qui tient le plus au cœuc. 
i Madame de Montespan partit jeudi de 
I Moulins dans un batearU peint et doré , 

meublé de damas rouge, qiie lui? avok 
I feit préparer M. l'Intendant (3). , avec 
I mille chiffres , mille banderollçs dfe France 

€t de Navarre :- jamaiç il n'y eût rieti^de 
I plus galant; cette dépensée va à plus db 
! mille écus ;. mais il en fut payé tout comp*« 

tant par la lettre que la belle écrivit au 

Roi ; elle n'y parlôit ,-à ce qu'elle liii dit ^ 
I que de cette magnificence. Elle ne voulue 

point se montrer aux femmes ; mais les 

hommes là virent à. l'ombre de M. Un- 
i tendant. Elle s'est embarquée sur 1* Allier 

pourtrouver la Loire à Nevers, qui doitla^ 

mener à Tours, et puis à Fontevraud (4)^, . 

où elle attendra le retour du Roi i.qui est 

(3) M. Moraot. 

W^^Qtevraud n'est qu'à 09e K9He Hé la Loir«> 
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différé par le plaisir qti*il prend au métier 
de la guerre. Je ne sais si on aime cette 
préférence. . Je me consolerai facilement 
de Ruyter (5) par la facilité qi^ii me pa- 
rok que cet événement donne à votre 
voyage. N'est-îl pas vj'ai , mon cher Corar- 
te? vous me priez de vous aimer tousdeux ^ 
hé! quefaîs-je autre chose ? Soyez-en donc 
bien persuadés. Je vous ai mandé ce que 
dit notre petit Coulanges de la guérison 
de la Duchesse ( de Brissac)^ qui consiste 
à ne point rendre les eaux de Vichi : celïi 
m plaisant. Vous avez vu comme je suis 
instruite de Guenani (6) dans le remps 
que voqs m'en parlez. Je viens de prendre 
et de rendre mes eaux à moitié : il e^ 
mardi à dix heures du math). Comme je 
suis bien assurée que pour vous plaire, il 
faut que je quitte ma plume y je finis eo^ 
vous embrassant de toute ma tendresse. 



0$) Ruyter 9 lîenteaap^Amîrat-Géiiérar des Pro» 
Tiaces-UaUs , fut blessé d'uo- coup de canon le xx 
Mai 1676 , dans un combat navsi qn*i! donisoit anx 
François prés de la Ville d'Agouste en Sicile , et mou- 
rut peu de jours après à Syracuse; son corps fût porté 
d Amsterdam ) où les Etats lui firent dresser un roan- 
sciée. C'étoit un des plus grandst hommes de mer dci 
fton siècle. 

(6) Fille naturelle de Henrr- Jules de Bourbon , 
Duc d'Anguien^ et de Fsançoite de Montalais, veuve 
de Jean de Beuil » Comte de Maran. Elle fut légiti- 
née tn Juin 1692 > et le 5 Mars 1696 , elle épousa Ar- 
mand de TEspars de Madaiilan , Marquis de Lassai , 
dont elle fut la troisième femme« Soc nom de Guenani 
ist ranagramme û'^nguicn. 
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LE T T ft E CCCXXXVL \ 

- A L A ft É M E. 

A Vicki, jeudi au 4oir r.t Juin ê6y$^ 

V ous seriez la bien ven^e, Aia fUIe^de 
venk me dire qu'à cinq heures dir soir je 
Dc dois pas vous écrire ; c'est ma seule joie^v 
c'«t ce qui m'empêche de dormir. Si j':^- 
vois envie dé Étire un doux sommeil >.|e . 
n'aurois qu'à prendre des cartes, rien nt 
m'endort plus sûrement. Si je veux être 
éveillée, comme on l'ordonne , je o'ai qu'à- 
penser à vous , à vous écrire , àcauser avep 
vousfeoouvellesde Vichî rvoilà fe moyens 
dem^ôterioutesorted'assoupisseroent.r9i 
trouvé ce marin à la fontaine un bon C%- 
pucia ;; il m'a humblement saluée ; j'ai fait 
aussi la révérence (fc mon côté , car j'ho- 
oore la livrée q^u'il porte. Il a commencé^ 
par me parler de la Provence , dç vous., 
de M. de Roquesance» de m'avoir vue à 
Aix „ de la douleur que vous aviez eue de 
ma maladie. Te voudrois que v.aus eussiez 
vu ce que m'est devenu ce bon Père dès 
le moment qu'il m'a paru si bien instruit: 
je crois que vous ne l'avez jamais ai vn ,, 
ni remarqué i mais c'est assez de vous.ss^- 
voir nommer. Le médecin que je tiens i(jl 
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pogt causer avec moi ne pouvoit se lasser' 
de voîr comme naturellementje m'étois- 
atfachée à ce Père, Je Taî assuré aue- s'il-' 
alloit en Prpvencç, et qu'il vous lît dire 
qu'il a toujours été avec moi* à* Vichi,. il 
seroir pour le moins aussi bien reçu. Il m'a 
paru qu'il;m9uroit d'eovje de partir pour 
aller vous dire âes nouvelles de ma santé: 
hors mes mains elle esc parfaire;. et je suts 
assurée que vous aurier quelque joie de 
me voir et de m'embrasser dans Fétat oh 
je suis , sur-tour après^ avoir su dans quel 
état fétois auparavant. Nous verrons si 
vous continuerez à vous passer de ceux que 
vous aimez; ou si vous voudrez bien leur 
doi^ner la joie de vous voir : c'est où d'Hac- 
queyille et moi nous vous artendons, La. 
bonnePéçiuigni est survènueà la fontaine;, 
c'est une msichine étrat^ge , elfe veut /aire 
tout comme moi , afin dtsc pprter ççmnie 
moi. Les Médecins d'ici lui disent que our, 
et le mien se moque d'eux. Ble a pour- 
tant bien de l-esprit avec ses folies et ses<> 
foiblesses;ellea dîtcinqôusix choses très- 
'plaîsantes.C'estk seufe personne que j'aie 
vue, qui exerce sans contrainte la vertu dé 
lâ libéralitérelk a deux mille cii\q cents 
Ibuîs qu'elle a résolu de laisser dànsle payç; 
elle donne ^.elle jette , elle tebillc, elfe 
nourrit lés pauvres : si on lui demandé une 
]giâto!e^.eIk.cn donnedêuxf je o'avoiaf^ît: 
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qu'imaginer ce que je vois en elle. Il est 
Vrai qu'elle a vingt-cinq mille écus de ren« 
re y e( qu'à Far is elle n'en dépense pas dîx 
mille. Voilà ce qui fonde sa^magnificeoce^ 
Pour nroi'^ je trouve qu'elle doit êcrelouéq 
d'avoir la volonté avecle pouvoir; car ces 
deux chosies sont quasi toujours séparéi!5« 
La bonne d'Escars m'a^Êiit souvenir dd 
ce que j'avoisdit à la^ D uchtsse {de Brissac)) 
Ifc jour dé l'embrasement du Célestih ; clic 
en rit beaucoup; et comme v<>u& vous at^ 
tendez toujours à: quelque sincérité detno» 
dans ce^ occasions^, ta voici. J^ lui dis t 
» Vraiment, Madame> vou^ âv€^ tiré de 
»bien pr^ ce bon Père ; V4>U8 aviez peue 
» de le manquer o. Elle fit semblante ne 
pas m'eocendre ,. et je lor di^ <omroe j'â« 
vois vu brûler ieCélestîn : tXk Ife stvoit 
bien , et ne se corrigea pas pour cela dtb 
plaisir de faire des raeurtrea 

Vendredi à midL 

Je vîenrd^fe fontaine^ c'est-à-dire,. 3^ 
•eof heureî^, et j'îii rendu mc^ eo*iX' : ainsi \ , 
ma ttès^aimàble belle ,.iie;«oyez point fi- 
chée q«e je fasse une l^ere réponse à votre 
lettre; a« nom dé^Dieu^ fiës^vousà mo^j^ 
et riez. , riez sur ma. parole î Je ris aussi? 
quand je puis ^. je suis un peu tsToublée de 
Tênvie d'allet à Grignan où je n'irai pasw 
Vous mè faites lih plan de cet écéecdo.. 
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cette automne, qui me piatt et qui: liieconr 
vient. Je serpi$ aux noces de M. delà- 
Garde^i*y ^iendroia^ ma place , j'aideroîs' 
à vous venger de Liyry ; )e<ihaniQrois: Le 
pius sage sUntitt , t% itngagtsans smfoir 
comment, Eofin> Grignan h tous ses ha- 
bifama me tiennent au corur. Je vousaçsurç 
^ue je fais un acre généreux et très- géné- 
reux de m'éloigner de vous. Que je vou» 
aime de vous souvenir si i propos de nos 
Essais de morak ! je ks ^tiine ist ies ad^ 
iBÎre» Il esc vrai que Â; moi àeM. diç \i3k 
Garde vase multiplier ; tant mtw ^ touc 
en est bon. Je le trouve toujours à meo' 
gré commeà Paris. Je'n!ai point eu dectt- 
liosité de questionner sur îe sRJet d^ ^? 
fonme (i). Vous $ouvien^.i) de ç^ qw j* 
comptois imJoudr à CorbineHi qfl*MQ çpt:^ 
ttitr Isonmc «^pousoît une femme ? Voàà,. . 
me dit-il ,jftn icau détail. Je m*cH suis coii- 
tentée en cette occasion^ persuadée que si* 
j'avois connu son nom, voua me Tauriez 
iowwe. Je mYkm à ma sa»té^ elk'cst 
rrès-racJr»ii-a.Wfiles^eatix let la doui^em'ont 
cxttiêmemeot pMRgée :; et au lieu de i^'af-r 
foibUf» fUes m'ont fortifiée; ie »a4rthç 
(ourcopm^ une aiitre ;'p crtins de ren?^ 

(t) te marftge donHl s'agissait ce se fit point». 

?Doiqae tr^s-avaneé. M.. de la Garde étoic. fils de 
ouïs E^calîQ . des Aimars , Baron (de la Garde, 
et de Jeanne. Âdhémar de Moateil jXgnte de M..d«^ 
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g;raisser, voilà mon ioqaiécude ; car j'aime 
à être comme je sais. Mes mains oesefer-^ 
ment pas , voilà tout ; le chaud sera moa 
xfFaire. On veut m'envoyer au Mont-d'or^ 
je ne veux pas. Je mangeprésentement de 
touty c'est-à-dire^ jele pourrai quand je 
ne prendrai plus les eaux.' Jeroesuis mieux 
trouvée de v ichi que personne , et bieà 
4es gçns pourroient dire : 

Ce bain si chaud, taorde fois éproinré. 
M'a laâsë coxnme il m'a troiiTé. 

Four moi , je mentirois ; il s^en faut si 
eu que je ne fasse de mes mains comme 
les a utres , qu'en vérité ce n'est pas la peine 
dese plaindre. Passez donc votre été gaie- 
ment , ma trèS'Chcre , je voudrois bien 
vous envoyer pour la noce deux filles ec 
deux garçons qui sont ici , avec le taras- 
bour de basque , pour vousfaiîre voir cette 
bourrée. Enfin » ks BaAéamnr sont fades 
eB comparaison. Je suis sensible à la par- 
faite bonne grâce: vous souvieotil quaoà 
TOUS me faisiez rougir les yeux à force de 
bien danser ? Je vous assure que cette bout^ 
rée dansée^ sautée, coulée naturellement, 
«et dans une justesse surprenante , vous di- 
vcrtiroit. Je m'en vais penser à ma lettre 
pour M. de la Garde. Je pars demain d'i* 
ci ; j'irai me purger et me reposer «un 
peu chez Bayard , et puis m'éloigner to»* 



£ 
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)oarsJece quej'aime passioaoëmeat, fu^r- 
qu'à ce que vous fassiez les pas nécessaires 
pour redonner la joie «t la santé à mon 
cœur et ^ mon corps, quiprennent beaur 
coup de part, comme vous savez ^ à ce 
qui .touche l'uo ou l'autre* 



LETTRE CCCXXXVIL > 

A L A H Ê H £. 

if Langlar ^£he\ M, TAbbé Bayafd , lundi ês 
Juin t€yç» 

J 'Aum V AI ici samedi , comme ]c v<hi$ 
Tavois mandé. H me purgeai hier pour 
m'acquitter du cérémonial de Viçhi. Je 
nie{)orce fort bien, le chaud achèvera 
.^nes mains; je jouis a9ec;plaisir et mode* 
tation de la bride qu'on jn'a mise ^ur le 
cou; je me promené un peu tard; je re- 
prends mon heure de me coucher ; mon 
sommeil se raccoutume avec le matin ; fc 
ne suis plus une sotte poule mouillée ; je 
conduis pourtant tx>u jours ma. ba tque avec 
^gesse; et si je m'^garois , il n'y auroit 
qu'à me crier , rhumatisme ; c'est un mot 

3ui me feroit bien vite rentrer dans mon 
evoir. Plût i Dieu, ma fille > que par 
-un effet de magie blanche ou noire , vous 
puissiez être ici ; vous a^merki^ première- 
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nent les solides vertus^u maître jdu lo"- 
gis; la liberté qu'on y trouve plus grande 
^\j'î Frêne , et vau« admireriez le coura- 
ge et la hardiesse qu'il a eue de rendre une 
afri:eu6e montagne., la plus belle , la plus 
délicieuse , et la plus extraordinaire cho- 
se du monde. Je suis assurée que vous se* 
riez frappée de cette nouveauté. Si cette 
montagne étoit à Versailles., je ne doute 
point qu'elle n'eût ses parieurs contre les 
violences dont Tart opprime la pauvre na« 
turedans l'effet courte violent de toutes 
les fontaines* Les hauts^bois et les muset- 
tes font danser la bourrée d'Auvergne aux 
Fwnesd'un'boisodbriférent , qui fait sou- 
venir de vos parfums de Provence ; en- 
fin^ OB y parle«de vous, on y boit à votre 
santé; ce repos m'a ^té agréable et né- 
cessaire. Je serai mercredi à Moulins t où 
j'aurai une de vos lettres., sans préjudice 
de celle que j'attends après dîner. îl y a 
dans ce voisinage des gens plus raisonna^ 
bles etid'un meilleur air que^ je n'en ai 
vu en mille autre Pcovince ; aussi ont-ils 
vu le monde ^ «c ne l'ont pas oublié. 
L'Abbé Bavard me paroît heureux , et 

Îarce qu'il l'esté et parce qu'il croît l'être» 
^our moi , ma chère Comtesse , je ne puis 
l'être sans vous; mon ame est toujours 
agitée de crainte , d*espérancc , et sur-toia: 
de voir tous les jours de ma vie s'écoulq: 



i- 
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loin it vous : je vois le temps qui court 
et qui vole , et je ne sais où vous repren- 
■ëre. Je veux sortir de cette trtstesse par nii 
souvenir qoi me revient de Tavarice d'un 
certain Prêtre dont on me parloir en Bre-- 
tagne : on me disoit fort naturellement : 
9, Enfin t Madame , c*est un homme qui 
« mange de la merluche toute sa vie ^ 
» pour manger du poisson après sa mort «c. 
Je trouvai cela plaisant ^ et j*en fais Tap- 
plication à toute heure. Les devoirs , les 
«onsidératioBsnousfoQtiiiangerdela mer«- 
luche toute notre vie ^ pour manger du 
poisson après notre mort. 

Je n'ai plus ks mains enflées , mais Je 
ne Ifô ferme pas ; et comme j'ai toujours 
espéré 'que le chaud les rémettroh , j'a^» 
vois fondé mon voyage de Vichi sur cetre. 
lessive dont je vous ai parlé , et sur les 
sueurs delà douche pour m'6ter à jamais 
la crainte du rhumatisme : voilà ce que je 
voulois, et ce que j'ai trouvé. Je me sens 
bien honorée du goût qu'a M. de Grî- 
gnan pour mes lettres : je ne les croîs ja- 
mais bonnes; mais puisque vous les ap« 
prouvez, je ne vous en demande pas da- 
vantage. Je vous remercie de respérance 
que vous me donnez de vous voir cet hi* 
irer ; je n'ai jamais eu plus d'envie de vous 
embrasser. J'aime TÂbbé de vous avoir 
écrit si paternellement; lui qui souffre avec 

peine 
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peine d'être six semaines sans me voir, ne 
éoir-ii pas bien entrer dans la douleur que 
I j>i de pas^r ma vie sans vous , et dans 
I l'extrême désir que j'ai de vous avoir } 
On die qae Madame de Rocheforc est 
incofisolable. Madame dçVaubrun est tou^ 
jours dans-son preinier4ésespoir. Je vbu^ 
écrirai de Mouliflg Je ne fais p»s réponse 
àJa moitié de votre aimable lettre , je n'en ^ 
I ai pas- le temps. . 

I t rr T RE:; GCdXXXVÏIK" 

\ ^ Moulins % jeudi iS Suiii tSpSm - 

f ^uis<^E VOUS m'envoytz^vwîs écrirfe/ 
I plus loin i tt qtf une tépoose dt' quatà 
' fours vous f incommodé , .^hélts ;r "Je vais*: 
donc m- ékigttcr ; ibais cetie peut ârre mm ' 
: douleur , ni «ans faire toutes ks péâeKiot^ 
[ que nous avonsdëja faites sur les loix que ' 
îon 8^irapo^, et sur le martyre q\jeroo«e. 
feît souffrit^i en préférant si souvent «oh- 
4fvok à soo incUhalion ;.cttJî voici un belv 
fsemple. Peur ■> m^ttet cette trkasse , jfSh 
voue , ma trh-^hcre;^ qqe j^èn^porte l'es*» 
féranec de vousn VOMî cet Mver;'. 

Ruyter esr^morrïîi laisse aux HMàii-- 
èb\^ ¥6rB<»vt Mi^kg^tUt i votts ffl'eB p^^^ 
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roîssezplus lîbse. Les voyage&sur la côte 
sont ilcbtux ; celui qut M. de Grîgoan. 
doit faire encore fî'estpa&cothmode. Nous 
/tâcherons 4e vous laisser respirer à Grir 
gnanp^squ'au mois-d'Qctobice : c'est pour 
ne pas. interrompre ce^ sommeil , que jo 
n'ai pas voulu 4}ue.vousvinssie2^à Vichi , 
et pour d'autres, rai&ons.^ ei)cOre> (pc j» 
vous ai mandées^ 

Tê partis hier dt LangHir. La bonne 
Princesse ( de Tarcnte ) m'avoit envoyé 
un laquais, pour me dire qu'd^e.seroîe- 
tti^t^Xl6 ici; Bajrard , avec sa parfiiitE 
vertu , ne voulut jamais comprendre ce^e 
nécessité d* partir; il retint le laquais, eir 
m'assura si bien qu'elle m'attendroit ]»«* 
qu'au mercredi , qui étoft hier , et cjqc 
inémie il viendrok avec moi y qqe^ je cédai 
à aono-aisoanément. Noos activâmes donc 
hier icî;Ja Princesse étoit partie dès la 
pointe, et m'avoit écrk toutes les^anaienr 
lationis de Jérémie; eHe s!e4i retoarnc à 
"Vitré , dont elle est vraiment affligée; <;! le 
eût été>4it*eUe> consolée, si elle.m'avok 
parlé;, je fq$ très- fâchée de ce contre- 
temps ; je vp\ili]a battre Bayprd ; et vous 
savez ce que l'on dîr. Nous avons couché 
chçz Madame Fouquet , où une fort jolie 
femme de ses amies vint qqds faire lea 
honneurs. Ces pauvres- ft^mefr sonf^^ i 
JPomé j djans une petite aiaû»iA^'clltf q»c 



\ 
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achetée » où nous allons les voir après-? 
dîner. Je vais dîner à Sainte-Made avec 
le tombeau de M. de Montmorency , et 
les petites de Valençai. Je vous é^crirai 
de romé de grandes particularités de 
Quanto qui vous surprendront: ce qui 
vous paroîtrabon , c'est que ceserx^nt des 
vérités , et toutes des plus roystéricu.'^es. 
Bayard est de ce voyage ; .c'est un d'Hac-» 
^eville pour Ija probité , Içs arbitrages ec 
les bons conseils.ll vous révère, et voug 
supplie de le lui permerBre^en faveur d#» 
ramrtié qu il a pour moi. 

Si vous recevez- une réponse dé M. de ' 
Ibrges^ pouF savoir si on est bien-aise - 
quand oa est content^ je vous pçie de m'en * 
faire part : en attendant , je vous^fraî que.- 
çelui-ci a trouvé par sa. modéjraûo^i ce que ■ 
Taufre ne*trauvera. p^ut^êtt^.J5^mf^s avec ■ 
toutes lés grâces de Ja^fo^ï-tunev II éstaise , v 
parce qu'ilWxontençr^.xtq4'ir5Sf con- 
tent parce qtjMI aJ'esprit bîeç^faît. Voua > 
me disiez4*autreJ9Urd€S choses trop.'plai* - 
santés ^uc-Rbcheibrt, q^i avoittout sou?. 
bâité , et qui avoit seuleraent -oublié dé - 
souhaiter^neças'mourir skçt. C'étoit unç% 
tirade (juivalâittrop i makis4)n. neSniroiç 




quali Diichcsse^dèSaulf (>) 
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un Page;, non , cen'est point urr Page ; 
mais il est vrai qrfelïfe est si aise de n'être 
plus à Machecoul à mourir d'cuilui avec 
sa mcre , et qu'elle se trouve Si bien d'être 
la Duchesse de Sault , qu'elle a peine à 
contenir sa joie ; et c'e€t précisément ce 
que disent les Italiens, nonpubpûpke. Elle 
est fort aise d'être contente , et cela ré* 
pand une joie un peuexcessive sur toutes^ 
ses actions , et qui n'est plus à la mode de 
la Cour I où chacun a ses tribulations , ec 
oiî ronneritpl4is depuis plusieurs^ années. 
Pour sa personne, elle vous plairoit sans 
beauté , parce qu'elle est d'une taille p^i r- 
feite et d'une bonne grâce à tout ce qu'elle 
fait. Je suis toujours en peine de notre Car- 
dinal; il me cache ses maux pari-intérêt 
qu'il sait que }e prends à sa santé^, mais 
la continuation de ce mal de tête me dé- 
plaît. Je me porte fort bien ; j'attends du 
chaud la liberté de mes mains; ell^me 
servent quasi comme si de rien n'étoît ; j^ 
suis accoutumée, et je trouve que ce n'est 
point une chose si nécessaire de fermer les 
mains ; à quoi sert cela ? Cest une vision , 
quand il n'y a personne à qui Ton veuille 
serrer la maih. Ce m'est un petit teste de 
souvenir de ce mal que j'honore tant ^ et 

Catherine de Gondi , Bucliesse de Ret2 , naariée le 13 
Mars i67< avec. François-Eniâia&uël de Boane Âm 
Créqui ■, |j3uc de Lesdiguieres , et la même qui fut 
ippeUeé depuît Ducbesse d« Lesdîguietef. 



de MudUme de Sèvi'gnéi €f} 
di3tit le nom seul me fait. trembler^ Enfin ^,, 
mon ange, ne sayez plus en peine de moi:^:^ 
ce qui me .reste, pour maicoasoUtiofi dé- 
pend de VOUS; 



L E T T R E eCCXXXI X.- 

A. L A M- jÊ » E.. 

A t'orne^ samedi xoJàirt tSyS^4t 

V ous me parlez «ncore de là rigueutr^ 
que î*ai eue de ne vous a^oir pas voukie: 
à Vidii ;.croyez , ma fiîîe, qb® ï^^ ^^-^ 
plus souffert que vous r- mais la Provi- 
dence n'avoît pas^airgf les choses pour me : 
donner cette joie parfaite. J'ai eupeur de t 
h peine que vous donneroit ce voyage i . 
qui est long et dangereux ; et parlé chaud^, , 
c'étoh une affaire. J'kvois peur q\fe:£Gi mou* 
vement tfen empêchât un autre ; j'avois 
peur de vous quitter i j'arvois peur devôu»- 
suivre ; enfin , |e craignois tout de ma ten-^ 
dresse et de ma foi&lesse ^^ jè ne poth* 
vois qu'en votre absence préférer «Kin oo^^ 
de l'Abbé i vous, le n'ai étéquetrop^ 
occupée de notre voisinage : cette pensée 
m'% fait pour le moins .autant de mal qu'Jir 
voifS,et4uelquefeisîusqu>uxl2H?mes. Woh 
là ce que je vonlék encore voius dir^poiir 
faircbonncurila vérité ; fkites*CQ>Jtaa ctiei^ 
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jpe.cnfânt , à rammé^que vo^is avez paarr. 
moi, en^vcnaat me voir cet hyyer. Maisr 
parlons d'autre chose. Je suis ici dès jeu^* 
di> comme je vous Faî mandé; je m'e» 
vais demain à Moulins ^ d!oii je partirai •- 
lïïndT pourNévers et Paris.Toure la sain- 
teré du. monde est. ici ;;cectc raaisoo esc 
agréable ; la chapelle est ornée. Si mc^ 
Pauvres mains mie faisoknr quelque jout 
retourner à . Vichi , je vous, assure que ]é 
ne me ferois pas des cruautés comme cette 
fois. Gorbinelli me trouve. un peu enrô- 
lée dans la sacrée pftressç j ,mais je ne sais 
si^ma saaté^ne me»rendra point nva rustau- 
deriejjç yousie nKiodcrai j^afin qi^e-vous 
o^ m'aimiez pas pkisque Je nemcrite. Jc^ 
vous loue extrêmement de l^envie-que vout». 
avez d établir le pauvre Baron (;). Quand 
je serai à, PaEis, jcr tâcherai de seconder, 
vos bons commencements. Ne sommes-* 
BOUS. pas trop, heureuses que lacampagne 
soit^i doAice jusq^j'ici ? Je crains bien ua ^ 
détachement pour TAUemagne. Vous n'ê-î 
tes pas^ctuellement dansJ'ignorance da 
-la mQrt de Riiyter , ni^ de la prison du. 
]k9uvrePçna»QtierJ'àGriverai'aus$i*tôt<pou£ 
vous instruire de toutes ces tragiques hisn 
toires. Je souhaite <]ue votre petite rivière 
.puisse vaus;£aarnir4& l'eau pour vous-bai-x - 

' (lOrM; de Sévîgoé t pon ffi^ 
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|»er.fràîchemec, Car il y- a^d'érrauges i 
iQirnier^ de scLbaîg^t à Vichffer 

^Moulins :^. dirmmchà au spit %t Jairr. . 

Quel boofeçuri^ma trèè?<Aere, derece- 
tioir votte kum dii i7-,,en armant de • 
Borné , Oïl j'ai laissé les d«ux saintes- ( 2.) f 
J'ai a4tiené Madeiùoiselle^ Fauqqet ,.qui 
me fait ici le&^hoooeucs.dè che^sa merci • 
die s'eo Eetourn^r^^demaio maûn , .quand 
je partiFai pour aller coucher à Nevera^ 

Vaiis jugezd^rèôr ju€te du /wo/ des Essaie - 
iî^moràieM est vra^qu'il^y a^ comme dis- 
soir le yJeuxJCbapjçlain ^.(finture de ridir 
culiti dàos cette e^pFessipu: le reste est: 
trop grave ipout^cette bîg^rrur^, maisnouf - 
en faisons un très^b^n-usagi?, Vo4is me 
peignez^Grignan d'une beauté surprenatv- 
te^ hé bîenv,^4'^jç tort qmànd- je dî» qup 
M. de Grignan^V/ec sa douceur .fait touir 
purs précisément tout çe^ju'il veut? Nous 
avons eu beau crier mî<ere ; lès meubles^ 
ks peintures, les cheiuinées de marbre 
a*oot-eUe$ pas été leur^rain ? Je ne doutt 

ÎDÎnt ^^tQut>celâ nç^^oit parfaitement 
ien^ ce a'étoit:pai5 là nôtre difficultÇj; ^ 
mais où a-tt*il pris tant d'argent ? Mon en-! 
. fimtvclestla magie noires Je vous codjure. 
de ne pjis mc^ maoï^tier cet hyver^ je n©^ 
£iiis avoir nulle sort^d'iocommodité (^ 
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céUc de ne pas vous avoir : vôHà où ttiton^ 
courage m'âbandbnReroît.Pouf m|if mains^ , 
©llcssont encore infcrraables; mais je man- 
ge , et je m'en sers assez pour n'êire quasi 
Jïlus încomniodéc : je n'ai plus f air ma- 
adc , jesuîsibrc bèUissima\ vous ne vou^ 
lez pas lé croire. ' 

Vous; ne gagnez^^ des viciôîrès sur 
votre raert je sois ass4îï*ée que d^Hiacque- 
ville,' voutf renverra vôtre relation ; car je 
ivecroîspas qu'itpuîsse souffrir qu'il soit 
dit qu'on autre lui ait appris'qnelque cho- 
se; On ne- peut rîen de plus plaisant que 
ce que vous dîtes^ sur le Maréchal de Vi- 
wnne , et là prévîsionquî lui a fait avdîr 
cette dignité. Voiïà GorbineBî bien ravî- 
^cesheureuxsoccès.ràiencoreicirAbbé 
Bayard ^ qui ne me quitté que le plustard" 
^u^il peut. Il est bien épris de votre nrté* 
Tite ;e'est un ami dé grande conséquence r 
îî vous- baise les mairtS' mille fois. Mes«i- 
^tneS' Fouqucc m'ont- chargé de leurs 
«âints compliments pour vous. Adieu ^. 
lirik et charmante , je i/ous quitte pour 
«mfetenir ma com*|ragme. Jc:voui écriraL 
4e« chenjinç, '. 

...... / 



de Madame de Sevigné^ jy 
LETTREE CCCXL. 

A LA MÊME. 

A Briare , mercredi X4 Juin mGjS, 

JE m'ennuie, ma très-chere, d'ârte si 
long^tenrps sans vous écrire» Je vous, ai 
écrit deux fois de Moulins; mai$tly 4 
déjà bien loin d*ici à Moulins* Je com« 
inence à dater mes lettres de la dtstance 
que vous voule7« No»s partîmes donc lun- 
di de cette bonne ville :: nous- avons endeg: , 
chaleurs extrêmes. Je» sois iuen assurée 
que vous, n'avez pastrouvé d^eaudans vo;« 
tre petite rivière, puisque notre belteLbicD 
est entièrement à sec eh plusieurs eadrôitsv 
Je ne comprends pas comine auront fait 
Madame de Montespan et Madame der 
Tarente ; elles auront glissé swr le saMe^ 
Nous partons à quatre heures du mà'tîn ;; 
nous nousreposoBsIong'-rempsI la.dlnéep 
nous dormons surla paillée!) surles cous-f 
sins de notre carrosse^ pour éviter les iaw 
commodités de Tété. Je suis d'Une paresser 
digne de la vôtre; par le chaud , je vow 
tiendrois compagnie :à causer sur ua Hxy 
tant que terre pourroit nous porter, J»ai 
dans la tête la beautéde vpsapparteriJehtî; |^ 
vous avez été trop long-temps à meJesjîéM 
TomclK G ^^ 



\ 
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peindre. Je croîs que sur ce lit vous m'cK- 
plîqueriez ces ridicules qui viennent des 
défauts de Tame , et donc je me douie à 
peu près. Je suis toujours d'accord de met- 
tre au premier rang de ce qui est bon, ou 
mauvais , tout ce qui vient de ce côté- là : 
le reste me parolt supportable , et quelque^ 
fois excusable ; il n'y a que les sentiments 
du ciBur qui me paroissent dignes de con-. 
sidération ; c'est en leur Êiveur que Tou 
pardonne tout : c'est un fonds qui nous 
console et nous paiesuffisamment. Ce n'est 
donc que par la crainte que ce fonds ne soit 
altéré , qu'on est blessé de la plupart des 
choses. Nous parlerons encore de vos 
beaux tableaux , et de la mort extraordinai- 
re de Raphaël d*Urbin (i) ; je ne l'eusse 
pas imaginée » non plus que le chaud de U 
Saint- Jean : il y a plus, de dix ans que fa- 
vois remarqué qu'on se chaufFoit fort bien 
aux feux qu'on y fait , c'est sur tela que 
jje m'étois reposée » et que je me suis roé« 
comptée. Les Médecins appellent l'opiniâ*' 
frété de mes ftiains , un reste de rhuma:^ 
tîsme un peu difficile à persuader : mais 
voici un chaud qui doit convaincre de 
tout^ j£ ;Suis tellement en train dé suer, 
que je sue toujours ; et la bonpe d'Escara 
\/ ,vr.. 

<<) Ce Peiufre si readiunaé moin^at à Vkge en 
Jlreote-sept ans , d'un excès q^ue lui St faire sop goùfl 
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nW ttie proposer d'ôter dès habits, parce 
quelle dit que j'aime à suer. Il esr vrai 
qu'il me reste encore la fantaisie de. croire. 
que j!al froid , quand je n*ai pas exçrême* 
ment chaud; cela s'en ira avec la poule. 
mouillce, qui preiid tous les jours, congé 
tle moi. Nous peutsions être vendredi à 
Vaux I et passer une soirée divine; mais 

; je crains que nous n'y soyons que samedi. 
Je vous écrirai encore > c'est ma seule toic. . 

i Madame de là Fayette m'a roaode que 
Gumanitst retournée à Maubuisson > et 
qu'elle est aimable, sans être belle: eHc 
wvjve ^ douce, .complaisante, glorieuse . 
« follev ne ia reconnoisseî-vous.pas ,.vou$ . 
quiètes une de ses plus anciennes connois- 

I Sîîîccs l Si vous eussiez cru qu'elle eût été / 
«tiers , vous auriez augmenté votre pi- 
tié. Je ne sais pourquoi vous dires que , 
cette histoire est répandue, je ne lé trouvei 
point; c'est que je ne trouve personne que 
m'en parle; cela deviendra faux , comm- 
»ille autres choses. Le goût que Sa Ma - 
jcsté prend au métier de la guerre , poure 
toit bien faire cet effet. La pauvre bonne 
^mié est bien plus durable ; il est vrai quà 
ce mot de passionùcrneik faisoit peur t 
une certaine beauté du temps passé ; e^ 
comme uo pauvre amant lui protestoit- 
croyant dire des merveilles, qa!il Taimet 
roit toute sa vie i ellej'assura quec'étoi 

Gij 
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pour cela seul quelle ne l'acceptoit pss f-et 
que rien ne lui fàisoir tant d'horreur que 
la pensée d'être < aimée long^- temps dune 
même personne. Vou3 voyej comme les 
avis sont différents. 
Il V avoit un parent de l'Abbé Bayard , 

2n etoit avec nous à Langlar ; s'il y eût 
é dutemps de la Duchesse , il tut été fort 
digne qu'elle eût tiré dessus ! elle n'avoir 
cien trouvé dcsi bon dans tout son voyagea 
il ne dit et ne fait rien à gauche ; ii esc 
jeune et joli » et danse la bourrée; il fait 
des chansons avec une facilité su rprenante« 
ILvintchez Bayard une laide femme , qu^on 
«oupçonnç d'être coquette: vord ce que 
h petit homme confia tour de s^îte à 
&yard , qui me le rendit aussitôt. 

. C . . . . n*est pas tnal habile , 
«Quand il s'agit de prendre un cœur | 
Si ce n'est celui du pupillç , 
«C'est celui de son gouverneur. 

II en a fait plusieurs autres de cKte vî-*- 
tacite; mais je crois que vous n en savez 
pas l'air. Voilà bien abuser de vous , ma j 
4Ule ; il faut que je sois également persua* j 
^ée, et de votre amitié, et de votre loisir. \ 
Te ne sais aucune nouvelle. Ce que vous 
avez dit sur la provision du Roi à l'égard 
.du frcre (2) de Quanto , est on sujet d^ 
i%) M« de Vivonne» 
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Aedîtâtion admirable. Je médite aussi^focc 
souvent ^r la joie e( respéraiice de vour 
?airà Facis. 



LETTRE G C C X L I. 

A LA m: Ê^^ M B. 

J B défie votre Proveoced'èireplus em^ 
Brâsée que cej^ays: nous avons de plu^* 
là désolation de ne point espérer de bise. 
Nous marchons qpasi toute la nuir, et nous 
suons le jour. Mes chevaiix témoignerenc 
hiergu^ilsseroien.c bien aises de se reposer à- 
MoQtargis.; nous y fôfpc^le resre du jotse. 
Nous y étions arrivées le matin àhuit heii- 
res ; c'est un plaiwr de voir lever Taurorc^ 
et de dire dévorement les sonnets qui b 
représentent. Nous passâmes la soirée chez 
Madame de Fiennes, qui est gouvernante 
de là vtllÈ et de son niari , qu'on Af^ellt 
{pourtant M,, le Gouverneur : elle vint mfe 
prendre à mon^hôteUcrie, et meparb fi>rt 
du temps qu'elle vous honoroit de ses ap** 
probations. Vous connoissezsonairerso». 
ton décisif.velle est divinement bien logée. 
Cet établissement tst fort joli ; elle y ftgnf 
trois ou quatre mois , et pui^ , elle va se 
traîner aux pieds dp toui;esles grandeurs, 

G iij 
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comme vous savez. Elle me dir qu*dlé at- 
teadoic Mademoiselle de Fiennes, et q4i-*oil 
lui mandoit que la Brinvillîers mettoit 
bien du inonde en ieu ^^ et nommoit Le 

Chevalier de B....«. Mesdames de Cl 

et de G pour avoicemipoîsoflné* Ma- 
dame , pas davantage. Je crois que cela 
^c très-fanx ; mais il est fôcheux d'avoir 
à se justifier d*unepa]:eiUe chose. Cette 
diablesse accuse vivement Pénautier , qui 
est en prison pa>r avance : cette affaire oc- 
cupe tout Paris , au préjudice des iiou^ 
velles de la guerre. Quand je serai arrivéci 
vous croyez bien que je ne vous Utsserai 
rien ignorer d^^une chose si extraordinaire. 
Nous allons ce soir coucher à la Capiraf- 
nerie de Fontainebleau j je hais le lioo 
« d^or I depuis que je vous y a f quittée : )'es«- 
|>ereroe raccommoder avec lui, enaflaot 
vous y reprendre. J'ai rêvé sur votre re* 
tour ; je vous proposerai mcm avis, que 
\t serois ravie que vous veulu6^ez suivre: 
nous avons du temps, nous en parteronr. 
Je suis bien aise , à cause dé cette chaleur 
excessive» de vous avoir lia isséé en paix 
dans mon cabinet à Grignan ^ votis seriez 
morte d'avoir repris votre route du midi 
M parle temps qu'il fait. ^ Saint-Hérem^i) 
est à sa Capitainerie,etsi j'y apprends queK^ 
que nouvelle, je vous^ écrirai peut- être «nr 

i . <!} Gôuyetpeur d« Fontainébreau» 



de Madame de Sévigfiéi ^ù 
core ce soir: mais dans Fracertirude , je 
▼CMis écris d'tcî , afin den'avèir plus qui 
me coilcheren armant ; car H sera tard ^ 
et vous vaoler que je me porte biem 



LETTRE CCCXLII. 

A L A M É H E^ir 

A T4ris , mercreM pNtniir fuilUf i^'jé^ 

J'ARRIVAI ici dintatfche, ma frës- belle;, 
j'avoi&cauchéà Vaux^dans led^seindemt 
nfralclrirai^près de ces belles f^nraines^ 
et de manger deux craf» frais. Veîcî ce que 
je trouvai ; le Comte de Vaut ( i ) , qui 
avoit su.moD «rriv^e , et quf me doniia u» 
ir^bon souper \ et toutes les fontaines 
muettes , et sans une goutte d'eau » parce 
qa^on les raccbmmodoi t:ce petit mécomp^ 
le me fit rine. Le Comte de Vaux a da 
mérite , et le Chevalier ( dtGrignan) m*a 
dit qu'il ne cofinoîssoit pa« un plus vénca*- 
Uement brave homme. Les louanges du 
petit glorieux nç sont pis mauvaises ; il ne 
les jette pasi àla tête. Nous parlâmes fort , 
tii de Vaux et moi , de Tétai de sa fortune 
présente , et de ce qu'elle avoi t été. Je lui 
oîSypoar leconsoler , que la faveur n- ayant 

(i) Fils aine- de U* Fouquet, Sur-Iisteodaot ét^ 
FiBaoccs, 

G iv 
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plusde part aux approbaciènâ qu'il aurait > 
il paurroit'ies mettre sur le compte de son^ 
mérite, et qu'étant purement à lui y jcUcs ' 
seroientbkn plus sensibks et plus agréai 
blés ; je ne sais si ma rhétorique lui parut 
bonne. Enfin , nous arrivâmes ici ,• je trou- 
vai 1 mu porté Mesdames de ViHars^ d« 
Sairtt-Gérau^d'Heudîçourt, qui me à^-' 
JtïznAtttni quand j*arrhemis ; ils ne vc* 
noient que pour le savoir. Un moment 
après, M. delà Rochefoucauld , Madame 
^la Sablière pat hasard, les Coulanges^ 
Sanzei, d'Hfacqueville. Voilà qui est fait , 
nous suyons tous àgrosses fi^oè^e^ijamai» 
les thermomètres ne sesont trouvés à teUc 
lete : il y t, presse dansla rivière ; Mada^mç 
de CouKrt^es dit qu'on ne s^y baigne p}\]« 
430e par billets. Pour moî,qui suis en tr afil 
de suer ,- je ne finis pas , et je change fort: 
bien trois fois de chemise en lin }our. Le 
lien bon ftt ravi de me revoir , et né «a* 
chant quelle cheire me foire, il me témoin 
gna une extrême envie que j'eufôe bientôt 
vne jote pareille à h sienne. Fài reçu bien 
des visites ces deux jours. J*ai célébré le* 
eaux salutaires de Vichi ; et^i jamais le 
vieux de Lorme prend cotigé de la com- 
pagnie, laMarécbaled'Fstrées (z) et mov 
nous entreprenons de confondre Bourbon; 

Cl) GabifeBe de loDgueyal , Msiréclfale d^Cs-^ 
trées» 



de Madaïae de Sévrgné. ff« 
jVIadaine de la Fayette esta Chaotilly. J*ajl 
doi>né votre lettre à CprbmeUi > il me Xk 
Jue, elle est admirable ; vous aveî^en vé* 
xité y. trop d'esprit , quand vous voulez^ 
Corbinelli est hors de lui de trouver uoç 
tètt de femme faite cororat la vôtre. Aii 
reste,, je reprends les sottçs nouvelles que 
Madame de Fieapes ro'avoit dites à Moq*^ 
targis. On n^a point du tout parlé de JVI^ 
dames de Cl.... ^de G..».>tii du Chevalief 
de B.... (3) ; rien n*e&t plus faux. Pénautief 
a été ntuT jour&dans le aacbot de H availlap|. 
il y nouroit , on Ta 6té ; son affaire esf 4e^ 
sagréablç«.Ilade gi:aDds protecteurs ;.M^ 
de Paris (4) et M. Colberi je soutéemienf 
baotemeoc ; maissFla%iQvillier$rembai>> 
lasse davamage^rienne pourrale secourir; 
Madame 4*|IamiItQn est incoiisolabk ^,et 
ffuinée a4i*delib de toute ruioç ; eUe fait pif 
tié«. Madame 4e Rochefert (^) est chaor 
gée à oe pas être coonoissable » avec une 
boone fipvre. double-tierce; ; cela ne vou^ 
piait-il igM assez ? Le retour du R oî se rè^ 
cule toujours^ Vous avez vu les vers qu*è 
fait l'Abbé Têtu^^l'exagération m*yp^i^ott 
exagérée : U; réponse en prose de M,^dç 
Pomponne vous plairoît tort. Il a aussV 
écrit ( c'est l'Abbe Têtu ) une lettre à B^. 



(3) Voyet la Lcrtre^précéddnte, page 7S. 
(4). Fraoçpts de Harlay » Atchevêque de Fatlsu. 
Madeleiae de JUva^Bois-Dauphin. 
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deVivofine (6) bien plus jolie que Voîtur# 
et Balzac ,• les louanges n'en sont point fa- 
ides. Madame de Thianges (7) tir faire hier 
un feu de joiedevantsa porte, et défoncer 
trois tonneaux de vin en faveur de cette 
victoire. Des boîtes qui crevèrent, tuèrent 
trois ou quatre personnes. J*ai vu Bussy 
jplus gai,plus contentyolos plaisant que ja- 
inais. II se trouv^ie si distingué des autres 
exilés , et $ent si bien cette distinction , 
qu'ail ne donneroit pas sa fortone pour une 
autre. Il marie, '^ txo\%JaRtmir€mont{^\ 
aufrere de Madanre de Cauvisson. Voici 
l'aooée d'établissement pour ses fUles. J'ai 
trouvé ici que le mariage de M. de la Garde 
&isoit grand bruit 

Vous me comb]e2 de joie, en me^rlant 
sansincertitiide de votrrvoyage de Paris : 
ce sera k dernier et véritable remède qui 
rendra ma santé par&ite. Pour moi , ma 
Slle , voici ma pensée ; je la proposeà M. 
de Grîgnan et \ vous. Je ne vofudrois point 
iq:iie vous allassiez repasser h Duvance^ ni 
remonter ï Lambesc , cela vous jette trop 
loin dans Pht\'er;.et poefvcws épargner 
cette peine , je tr^ûverois très- bien que 

(6) Le Maréchal de Vivonne attaqua et défit , le 
ft*Ma 1676, le^ flistms Es^gnole et Hollandova 
^ t*écoîea» retirées i la rade de Palerme. 

(7) Sasuff de M. de VîTonne. 

'( i X Marie deRabutio sa fifle , alors Dame de 
Eemiremonc., qui épousa depuis le Matécbal de* 
VoatauirQ» 



de Madame de Sévigné. 8) 
.TOUS partissiez de Grignân , quand votre 
mari partira pour l'assemblée ; que vous ' 
prissiezdeslitieres ; que vo^s vinssiez votK 
embarquer à RQuane,et très-sûrement y pus . 
trouveriez mon carrosse à Briare.qui vods 
ameneroit ici. Ce seroit un temps admira- 
ble pour être ensemble. Vous y atiendriei 
M. de Grignan qui vous amenerok votrç ' 
équipage, et que vous auriez le plaisir de 
recevoir. Nous aurions cette petite a^anr 
ce » qui me donheroît une çrande joie,et 
qui vous épargoerok d'c^xtrêmes fatigue^ 
et à moi touterinquiécudeque j'en ressens» 
Répondez- mot , n» très-cbeie , sur cette 
proposition » qui doit vous paroltre aussi 
raisonnable qu'à itioi^ec parlons cependant 
de ViUcbrune : je Q*ai: jarnais été plus^ui- 

ÎTise que d'apprendre qu'il étoù à èrignaiv 
e suisassurée que vous Vavez biça ques^ 
tionné sur ma maladie ; il a pu vous la dire 
d'un bont à l'autre. Il m'envoie d*une pou- 
dre admirable y vous en a-t*il dit la com« 
position ^ je n'en prendrait pouftanit qfi'w 
mois éc Septembre, il se loue fort de voa 
fionnéfetés: ; je crois qu*tl avoir un bon 
passepojrt^enparlanrdemei.radmirecomr 
me le hasard vous a envoyé cet homme » 
fNour figurer avee rooaCapucin dts Vichi 
Pour mcH , je hii trouve bien de l'esprk» 
et un grand talent pour la médecine : c'est 
encore pour s'y perftctÎQnner qu'il est all^^ 
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i Montpellier. Il a^eu de grandes conver^ 
4iatioB8avec M. de Vaf des surFor potsrble.. 
Il^sc fort estimé dans notre Bcetag^e; U* 
y a presse à qui Taura ; et je ne sais riea- 
^e RKHivaîs eti lui , ètez^ea quelque iragi^ 
lîi^, qui puisse le rendre indigne de votre 
jprotection : ifcm'a étéid' une grande coiiso^ 
fiitîoo a^ux Rochers. Je n*at pas encendu 
fâPkHT depuis ëe ce que noosicrxiyoos qui 
a eaiisé to^s mes maux ; jtespere en être 
^ i^ntiérement quiète. Jm-nerenonse pais^nrc 
âiirc^àigner I qlKmâ on tefugera à propos. 
Lz poudre du bon hommepoarra aussi re- 
trouver sa place^quand je me serai rendue 
éigne desonopésatlon.; car présentetiieii(t 
tes eaux €t la douche et Vichrm'ôoc i^ bieâ- 
savonnée , que jeicrois n'svojr plus riea 
4ifiS le corps ; et vous jMMiviErK dioe , coim* 
me à la comédie i $namert nf^stpoim im^ 
pure. Je tarerai de Tair de Li vry, et croyez, 
mon enfant, que j useraî*aageftiearde cette 
bride qu'on mi^a mise sur le cou. fl n'y. a 
qu'à rire deraventuteck la Garde; je vous 
assure qu'il dormoît ;. l* amoup tranquiUt 
^tndorPaisémmt^ comme vous savez.. Hé- 
ias! à propos de dormir, M.deSafHtes^9) 
s'est endormi cette nuit au Seigneur d*ua^ 
sommeil éternel Ita été vingt cinq jours 
malade» saigné treize fois ; et hier niatin« 

(9) Lonis de Bassompîerte , fils du Maréchal de 
«eaom, Evèque de Saintes. 



de Madame de SévignL Zf, 
3 écoit sans lievrc,ec se croyoic entière- 
niehc hors d'alTaire. Il causa une heure avec 
VAbbé Técu ; ces sortes de mieux sooc 
quasi toujours traîtres, et tout d*un coup 
Û est retombé dans' l'agonie; et enfin ^ 
«ous l'avons perdu. Comree il étoit très- 
aimable , il est extrêmenient regretté. < 
On assure que PbilisbouFg est asftégé. 
la: Gazette de Holiaode^t ^'ilaoat pecdtt 
.sur la nter, ce^que nous avons perdtt^s^r la 
terre » et que Ray ter étoit kur Turenne» 
S'ils av oient de quoi â'enconsoler^comme 
nous, je ne 1« plaindroispas j mais je suis 
assurée qu'ils* n'auront jamais l'esprit dà 
faire huit Amiraux (lo^ pour conserrœ 
Messine* Pour moi , je suis ravie de leur 
misère ; cela rend la^ Méditerranée t ran^ 
q liUe comme un kc \fX vousen savez les 
conséquences. Je reçois une lettre de m<m 
£ls y qui est détaché' avec ptuMeurs autres 
troupes pour aller^en Allemagne ; jfta suis 
très-achée^^ quoiqu'il veuille m'en con^ 
soler par l'assu^aiice devenir m^embrasser 
ici eo passant > je ne saurois approtiver 
cette double campagne* Adieu , ma très- 
aimable et très-chere , le bien, bon Voua 
embrasse ^ et vous assure delà joie ^u'il 
aura de vous voir, s 

(le) Plaieamerie fondée nirlt f^romorioii^^ Imic 
llaréchatue de France qai furent cféés peu dé |OBts 
«pràsli more, de M. de ïiiceottei - 
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L E TTR E CCeXLIII. 

. A L A K É M S. 

^ Paris f Ptndrtdi $ Juillet t€yS^ 

y OUS me ditet quec'e$t à mol de re« 
glec votre marche; je vous l'ai réglée » 
ec je crois qu'il y a bjieo de la raison dans . 
ce que j'ai proposé»; M. de Grîguao même 
nedoit pas s'y opposer, puisque la sépara^ 
rioa sera courte,er que c'escbieu épargner 
deia peine » e£ me doduer un temps d'a- 
vance, qui sera , ce me semble. , purement 
I^our moi« J*ai fait part de ma pensée à 
d'Hacqueville qui l'a fort approuvée ; il 

vous en écrira. Songez*y,ma nlleiet faites 

de l'amitié que vous avez pour moi , le 

chef de votre conseil. . 

On dit que la Princossedltalie n'est plus , 

si bien auprès de sa maîtresse. Vous savez 

comme celle-ci est sur la galanterie; elle. 

s'escimaginée, voye^ quelle injustice! que. 

cette favorite n'avoit plus la même aversion 

2' u'dle pour cette bonté de cœur. Cela fait, 
esdérangements étranges: je m'instruirai, 
mieux sur ce chapitre : je ne fais qu'en, 
l'air ce que je vous dis. • 

Il me semble que j'ai passé trop Ifeére- 
mentsur Yillebrune; ilesttrès estime dans 



de Madame de Sévigné. 87 
9Mre Province» il prêche bien(i)\ il esi 
savaoc; il étotr aimé du Prince de Tarcnte, 
çc avoit servi à sa conversion et à celle de 
son fils. Le Prince lui avoit donné à Laval 
un |)énéfice de quatre milk livres de rente: 
quelque prétendant parla d'un dévôlut ,à 
cause xk ce que vous savez;!' Abbé du Pies- 
sis le prévint à Rome,et obtint le bénéfice; 
ce fut contre le sentimeoc de toute sa fa- 
mille qu'il fit cette démarche « croyant ^ 
disoit-il > faire un partage de frère avec 
Villebrune. Cependant il n'en a point 
profité ; car M. de la Trémoille a prétendu 
que le bénéfice dépendant de lui » ilfalloic ' 
avoir son consentement : de sorte qu'il n'es^ 
rien arrivé, sinon , queVillebrunen'aplug'^ 
rien y que l'Abbé du Plessis n'a pas eu un 
bon procédé, et que M. de la Trémôille 
n'a pas osé redonner le bénéfice à Ville- 
brune, quia toujours été depuis en Basse- 
Bretagne , fort estimé et vivant bien. Si 
le htisard vous Tavoit placé dans votre 
Chapitre (2) , je vous trou verois assez heu- 
reuse de pouvoir parler avec lui de toutes 
choses ^ et d'avoir un très- bon médecin ; 
c'est pour apprendre des secrets qu'il ne 
croit réservés qu'au soleil de Lan|uedt>e , 
quil est allé à Mofttpellieç- Voila ce que 

( I ) Ce ViUebrune écoit sorti des Capocios. 
Vitynja Leure du i% Décemh€i&;$» Tome II. 

(2) Il V 8 mfChapître à Gxigaaa, lb|iéé pat !«• 
•océtrc s de tf « de Gcigaan. 

. / ... 



ÔS ^Recùeii des Lettres 
îà vérité m*a obligée de vous dire. Je 
Veux écrire à Vardes pour le lui recom- 
mander. Voyez un peu comme je me 
suis embarquée dans cette longue narra- 
tion, " :■ ' 

X'afFaire de la Brînvillîers va toujours 
son traîn. Elle empoisonnoit de certaines 
tourtes; de pigeonneaux , donc plusieurs 
mourpîent ; ce n'étoit pas qu'elle eût des 
j^aîspns pour s'en défaire, c'étoient de sim- 
ples expériences pour s'assurer de Teffet 
de ses poisons, te Chevalier du Guet,qui 
avoit été de CC3 jolis repas, s'en itieurt de- 
puis deux bu trois ans : elle demandoit 
Tautre jour s'il étoit mort ; on dit que 
non } elle dit en se tournant : Il a la vie 
bien dure M. de la Rochefoucauld jure 
que cela est vrai. 

II vient de sortir d'ici une bonne com- 
pagnie » car vous savez que je gardé ma 
maison 4 huit jours après moii retour de 
Vichi , commesij'étois bien malade. Cette 
compagnie étoitla Maréchale d'Estrées , 
îc Cbanoinfi ( 3 ) „ Bussy , Rouville et 
Cprbinelli, Tout a prospéré ; vous ri*avez 
jamais rien vu de si vif : comme nous 
étic^ns le plus en train, nous ayons vu ap- 
paroxtre M. le Premier (4) avec son grand 

C)) N««*-» àt Looeuevâl , Chanoinésse de Reroi* 
iMioat, sosuf de la M9réchale d'Dnrées. 

(4) Henri d# Betiagheo , prexnier Ecuyer du 
Roi. 

deuil 



de Madame de Sévignél S^? 
deuil , nous sommes tpus tombés niôtts. 
Pour rnoljC'étoit de honte que f étoismor^ 
te ; je n'avoïs rien fait dire à ce Çacon sur * 
h mort de sa femme ( $ ) , et mon des- 
sein écoitjd "Aller le voir avec la Marquiçq 
d'Huxelles. Cependant^ au lieu jd'attenctrç 
ce devoir,. lî viem s'informer de mes noof 
velles et de celles, dq mon voyage, l;^ 
Maréchale de Castèlnau et sa filTe opt des 
soins exrrêmes de moK. Je ne sais rien de 
Philisboui-g depuis ce que je vous en ai 
mandé. Mon fils i^tsi point encore paiséj 
il ne va point en Âllemaj^ne ,,. c'est dans 
Tarmée du Maréchal de Ejréqui: ceU.mi 
j^aroit une .seconde catnpâgne qui me dé^ 
pjaît. Madame dé Koailles me dispit liiec 
que, sans avoir pu: se trofirper , elle étoii; 
accouchée d'un fU^ à huit mois , q^i %- 
trèsrbicn vécu ; il a seiî^e '^ps. .. ' . .i 

r0 Anna' éxi m « inàé 4^ téa^nMiïkà^é^miM^ 

■Il I ■ III I ' I I f f - r f t 1 1 i - I l < I i r^ * l 

& vie \ikraM ^ir lè Ca«d|n;|t de BouUp 
lon,"Caumartinet Bàrillbn/; jîs parlèrent: 
fort de vous;.il&«oâànci)ce4:eat'> ^isen^ 

Tomed}^.. ' m ' 
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ib, à se rassembler en qualité de çommenîp 
^lix ; mai» , hélas ! le plus cher (i) nou* 
nanqaera. 

M. de Loovois est partî . poor voir ce 
^»e les ennemis veulent faire. On dit 

Îp'ils en vtulenr à Maestricht : M. It 
rince ne le croit pas. U a eu de grades 
conj^reoces^rvec le* Roi ;: on disait qu'iC 
serott employé ;^mais il' n'a pasc présumé 
qu'il di^ s'offrir I et Ton ne veut pas lai 
en parltr: ainsi Ton attend les.CQuriera 
4e M. de Louvois , sans^ qu'iHoit questiott 
^'airtrcchosc. Il'csc vrai qye plusieurs vicr 
ti^eronrétésacrifîéesaiix mânes dèsjdeur 
héros de mer er de terre. Je- eraiM hie» 
^ue la Fhndre ne soit pas-paisiblèiComine 
Totii^ le pense:^ Le pauvre Baron (2) esta 
€îhaxkvilîè avec son^ détachement , atten* 
dans les ordtcs: c'est le Duc rfrVillerof 
otii ei|r le Générai de c«tte pf tiic, airmée.; 
m soot dans Je r^os»^ les déKeeadtCa^ 

foue ; c'est le plus beau pays du moode» 
bur rAUemagne , M. de Luxemboiû» 
M'aura g^pe d'aurre ahose ^ laife ^u'4 
être spectateur > avec trente mille hom- 
nés 9 de ta prise- dfc Bfailfsboiàrg. Dieik 
feuille que m>us ne vxiyoïiç pas de même 
<elle de Maestricht,. Ce qu'on fera , à cir 
que die M. te Ptince-, g'm que tous pre»* 

(iV Le Cat dhial de Reia» 



de Madame dé Sévigrié. jf 
^Qsime autre place , et ce sera pieee 
pour piece«.Il y àvoit miv foir te temp^» 
passé , qui disait daos ub cas pti^jl t* 
Changez vo» villes de gré à gré , vous 
épargnerez vos hommes. IL y^ svok bk» 
« la sagesse à' ce discooiS) . 

L'affliction de Madame de Rochefôr^ 
augmente ptuiôr qu'èlte ne diiBiK^. Cella 
de Madame d'Hamilion laittpicié à ton» 
)e monde ; e] le. demeure avec six eafaafsi 
sans aucun bien. La nièce de Bussy ^c^eati 
à-dire 9 deGoH^ny ,. est veuve; Mn inaii 
•sr mort à t l'armée de M. deScfhomberg 
d'une horrible fièvre. La Maréchale {dû 
^rAo/n^ir^); veut que |e> la mené» après? 
dtner chc« oetie afilgéeL, c|ut ne Tesi 
f oint du tout ; eUe dit qu'elle ne le coQt 
Boissoirpoînt^ret qu'elle avoit toujours^ 
souhaité àlhic veuve. Son mari lui laîs» 
le tout sofi iMenrde sone que cette fem^ 
ne aura quinze ou seix mtlle^ livres: do* 
icote. Elle aimeroit* èrcq à' vivre réglé* 
ment, eti* diôer à midi comme Li^ aut 
tues ; mais rattacUentrnt* que son> père- 
a pour elle^ là fera toujorn-s^défeéèer» àt 
quatre beures^dà sotrà'son grand regrets . 
ElIcestgrosseÀocufmois Voyez si vo4)&« 
fouler éorir» u» -pftit moi en favcuc 
èit Jiokitiaaff ;«oeta se nMtira^surnK)»! 
compte; 

¥ou&avexnîsoii<#^^ y^ufr fîêr Ï^Cof^ 

Aijj 
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lors mes roaîns qui ne roe donnent qo^ime 
méiliocre incommodice, jesuis en état 
d'attendre avec plaisiHe mois de Sepcjbm-^ 
&re , qui sera à peu près le temps où M». 
de Grignan se préparera pour l'assemblée^ 
et où nous trauvonsquç toutes les raisons 
de tendresse , dé commodité et de bien- 
séance^ doivent vous engager à venir me 
Voir. Si vous fussiez venue à Vichi> et de 
la ici V c'eût été une chose ttoute naturelle,: 
et qui' eût été bien aisée à comprendre ^ 
mais vos desseins ne s^tanr pas touroési 
, ainsi, et tout le monde sachant qne vousi 
n'àrriyez'plus qu*au mms de Sept en* re y 
ttîîQ raison » que vous me donnez pour 
gouvernante , vous dônsejMe de laisser re-^ 
^enir dé l'^au diras là rivière , et de suivre 
tous les avisque nous v^os àvon8> donnés 
pair avancé. Nous vourprions seofement 
dé ne pas nous manquer dans^cetemps^Ilfj^ 
Ma santé-, quoique meilleure que vous ne 
èensez, ne l^es^'pas assez pour ne pasairoii^ 
ifesoin de ce dernier remède. C*est ainsi 
eue vous dCnneitz4éia joieitourlemon^ 
dé ; vous étes4'9fnet}e^6ijgf)an>, eê^von» 
fj!e quitterez votre chAteao ervos /'itfAp/z jr 
que quand Vov^ serez prêtre de<^s quitter 
pour Lambesc ,efen ce témpS'^vousvien-r 
dl'ezid'me redèntierlà vict h crotts, wà\ 
éhere enfaM^ que vousapprounrerez la:n4 
gesse de(Mt]:td!iHa(^picvilUj^.et^iie vc^ 
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comprendrez tr&^ bien les seotimeatSrdf 
moQ cœor ) et.la joie qiie j>î de. me voie 
tsstxrée de votre retour. Je suis persuadé* 
^ue M. de Grignao. approuvera iouce$ nos 
résolutions, et me saura bop gr é niéme i% 
me priver du phiferr de vjOjus voir tout i. 
Pheure, dans hipenséede oe pja&Iui ôter 
le plaisir de vousavoir cet éreà Grignan: 
tt après^^ CQ sera son tour.à. courre ^.et il 
eourri^, ex nou&Ie recevrons avec pjaisin 
le crains que votre lettre du ^o Juin ne soit 
^arée ou perdue : vous savez y ma très^ 
diere^que tout c« qui vieot d&vous, nt 
sauroit m'étre indifFérent , et que ne vous 
ayant points W roc £aùt dunfioins la conspT 
l^ios. de vos Ititr^s. . Vous rae paroisse^ 
"Soujours^en peinedema saqté: votre amitié 
¥ous doooir des in^^uiétudesque je ne*roé*? 
litç plus. lUest vrai que. je ne puisfermet 
ks mains,.; maiaie Ic&rentue , et m'en serf 
i toutes choses* Je ne saurais couper, ni 
pderdes.frtiîts» ni ouvrir des œufs;.mai< 

Îtmasge , }!écri&y ji; me coëffe , je m'iiar 
ille ;.oone.s'appf^it de rien ^ et \\ m'est 
||jsé de SDuÂrir patièmmeitt cette légers 
iocfomniodicé SiVété^ne megiiéritrpa&y 
en me fers met^r<&ks mains .dans unegorg^ 
de bcmf' i:mai8f; commis ce ne^ sera, ^ue 
ttCfeatt$o9ioe>.je vousassure^^qve je vouf 
attendrai pour ce vilain remède ; peut-être 
a:^,aurai*iei j^as iysoî». Je qjurc^fcu^ 
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bien^ et mieux que jamais-; je ne sui^^pît»^ 
une grosse crevée ; j'ai le dos à' \mepla^ 
Hur qui me ravie ; je strois au désespoir 
d'engraisser , et que voiiSiie me vissiez pas. 
comme je suis. J'ai encore quelque légère 
douleur auK genoux ; nmis y en vérité,c'es€: 
fti peu de chose,quejenem'enplainspoinfc 
du tf^ut. Irouvei-V'ttus^ ma fille , que ]t 
ne vous parlé point de moi? en voilà par-» 
dtssus lès yeux î vou& n'avez, pas besoin de., 
questionner Corbindli»Jl est souvent avec 
moi, ainsi que là Mousse ; et tous deux 
p^arlent assez souvent de votre père Des* 
cartesfUsontentreprisdeme rendre capable 
dlen tendre ce qu'ils disent, fen serai ravie, 
afin de n'être point comme une sotiebêce ,. 
quand ils. voustienrdront ici. Jeleurdi&qiîa 
te veux apprendre cette dciaice , comme 
Fhombre, non pas pour jouer, nïaiis pour 
voir jouer. Cotbinelli est ravi de eesiaeuiÉ 
Vîiok)nr&,qiï'an 'trouve sibieaen soi , sans, 
être obligé d'aller lès chercher si loin. En ^ 
vérité, nous avons tous bien enviede vbusr» 
avoir ; et ce nouô,est une espérance biea^ 
douce<, quede voir-appifocherce temps. Jt • 
voua trouve bîeaseule, ma» trSè- cbere ; ceti 
«É^ pensée méfait de ta p^e ; ce n^sr pa»< 
que vous Myez sur eefa comme ulieaut i^ : 
mais j^ regrette ce tefti^Sioà je pôurroif. 
lire avec vous. Pour mot je préDends. al^ 
ftsc; à^ livr^ ; MadMae.'de €iNlai}{^ dîs- 

§u'elkL 
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'qu'elle y viendra ; mais la Cour ne lui 
permettrapas cette retraite. Le Roi arriva 
ce^oir à Saint-Germain, et parbasard Ma- 
dame de Montcspan s'y trouve aussi Icnaê- 
me jour j j'aurois voulu donner un autre 
air à ce retour , puisque c'est une pure ami^ 
tié. Madame de la Fayette arriva avant- 
hier de Chantilly en litière, c'est une belle 
aHure : mais son coté ne peut souffrir le 
carrosse. M. delà Rochefoucauld nous re- 
met sur pied ce voyage de Liancourt et de 
Chantilly «dont on parle depuis dix ans : 
sien veut m'enlever, je les laisserai faire. 
Madame est transportée du retour de 
MoîSsiEUR. Elle embrasse tous les jours 
Madame de Monaco, pour faire voir qu'el- 
les sont, mieux que jamais; je vois troable 
à cette Cour. J'ai fait prier M. le premier 
Président par M. d'Ormesson , de me don- 
ner une audience^ il n'en peut donner qu'a- 
près le procès de la Brinvilliersiqui ei'oî- 
roit que notre affaire dût se rencontrera vec 
celle-là ? Celle de Pénautîer ne va qu'a- 
vec celle delà Dame ; et pourquoi empoi- 
sonner le pauvre Matarel ? Il avoit une dou- 
zaine d'enfants. 11 me semble même que sa 
maladie violente et point subite ne ressem- 
bloit pas au poison : on ne parle ici d'au- 
tre chose. Il s'est trouvé un muid de vin 
empoisonné, qui a fait mourir six person- 
nes. Je vois souvent Madame de Vins , e^, 
TomclF. l 
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\t me paroît toute pleine d'amitié pour 
^ous. Je trouve que M. de la Garde et vous 
^•ne devriez point vousquitter; quelle folie ' 
tle garder chacun votre château , comme 
du temps des guerres de Provence ! Je suis 
4brt ai§e d'être estimée de lui. La Marqui- 
se d'Huxelles est en furie de son mariage; 
elle est trop plaisante, elle ne peut s'ea 
taire. Quand vous ne savez que me man- 
der, contez-moi vos petofes d' Aix. M. Ma- 
rin attend son fils (2) cet hiver. Je com- 
prends le plaisir que vous donne la beauté 
et rajustement du château de Grîgnan , 
c'est une nécessité, dès que vous avez pris 
le parti dy .demeurer autant que vous fai- 
tes. Le pauvre Baron ne viendra pas ici , 
le Roi l'a défendu. Nous avons approuvé 
les dernières paroles de Ruyter, et adrai- 
•ré la tranquillité ou demeure votre mer. 
Adieu , très -belle et très-aimable , je jouis 
délicieusement de Tcspérancedevous voir 
^t àt vous embrasser. 

^a) Premier Président du Patlement d*Aix. 
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LETTRE CCCXLVl! 

A LA MÊME. 
A îfevers , vendredi to Juillet iSjS. 

lS/± AD AME de Villars , qui entre foré 
bien.dansia joie que j'ai de vous attendre » 
me disoic hier qu'iUuisembloic que la let- 
tre que j'ai de vous , où vous me rendez 
ma itresse de votre marche, étoit justement 
comme une bonne lettre de change paya« 
ble à vue, que jetoucherois quand il me 
plairoit. Je trouvai le Duc de Sault chez 
elle , pâmant de rire de la nouvelle qui 
couroiti et qui court encore , que le Roi 
s'en retourne sur ses pas, à cause du siège 
de Maestricht , ou de quelque autre place : 
ce seroit un beau mouvement , et bien 
commode pour les pauvces courtisans qui 
reviennent sans un sou : c'est dimanche 
que Sa Majesté le déclarera. Le bon ami 
de Quanto avoit résolu de n'arriver que 
lorsqu'elle arriveroitde son côté; de sorte 
que si cela ne se fût trouvé juste le même 
jour, il auroit couché à trente lieues d'i- 
ci : mais enfin tout alla à souhait. La fa- 
mille de Vami alla au-devant de lui : oa 
donna du temps aux bienséances ; mais 
beaucoup plus à la pure et simple amitié^ 

- I ij ^ 

93753R 
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qui occupa tout le soir. On fit hier one 
promenade ensemble , accompagnés de 
qi^lques Dames ; on fut bien-aise d'al- 
sler à Versailles pour le visiter , ava« 
que la €our vienne. Ce sera dans peu de 
jouïs , pourvu qu'il n'y ait» point de 
hourvaris. 

On a confronté Pénautîer à la BrînvîW 
liers; cette entrevue fut fort triste : îlss'é- 
toient vus autrefois plus agréablement* 
'Elle a tant promis que si elle mouroit^ 
elle en feroit bien mourir d'autres , qu'on 
ne doute point qu'elle n'en dise assez pour 
entraîner celui-ci , ou du moins pour lui 
faire donner la question , qui est une 
chose terrible. Cet homme a un nombre 
infini d'amis d'importance qu'il a obligés 
dans les deux emplois qu'il av^ (i). 11« 
n'oublient rien pour le servir; on ne dou- 
te point que l'argent ne se jeite par-tout .; 
'mais s'il estxonvaincu , rien ne peut le 
sauver. Je laisse là ma lettre , je m'en vais 
vfuîre un tour de ville, pourvoir si ie n'ap- 
'^prendrai rien qui puisse vous divertir. 
Mes mains sont toujours au même^itat ; 
si j'en étois fort incommodée, je com- 
mencerois à faire tous les petits remèdes 
.qu'on me propose ; mais je me sens un si 
|;rand fonds de patience pour supporter 

(i) 6e Trésorî^r-général des Etats de Languedoc • 
jfi de Trésorier-génlral du Clergé de Frapce.. 
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cette incommodité, que je vous attendrai 
pour me guérir deTennui que les remèdes 
me donneront. 

Je revietis de la ville. J'ai été chez Ma- 
dame de Louvois , chez Madame de VH- 
ïars, et chez la Maréchale d'Estrées. J ai 
va le Grand- Maître (z) , qui croit s'en re- 
tourner hindi , quand même le Roi ne par^- -. 
tiroir pas : car si Maestricht esc assiégé» 
comme onTassure , il ne veut pas, dit-il , 
manquer cette occasion de faire quelque 
chose. H est sur cela comme tin petit gar- 
çon ; etaolièu de ne plus servir, commele 
Koi le croyoît , ayant fait les autres Ma* 
réchaùx deïrance ,il s'-amuse à vouloir It 
mériter par les formes , comme un cadet 
dé Gascogne. Maïs ce n'est point cela que 
je veux dire; ce sujet m'a portée plus loin 
que je ne voulois: c'est qu'il est donc vrai 
que le Roi croit partir ; il a été-long- temps 
enfermé avec M. de Louvois. M. le Prince 
attendoit Jes nouvelles de cette conféren- 
ce. Tous les courtisans sont au désespoir, 
et ne savent oii retrouver de l'argent cr 
de l'équipage ; h plupart ont vendu leurs 
chevaux : tout esc en mouvement ; les- 

(a) Henn de Dailton , Comte , puis Duc de ludc , . 
par Lettres du 31 Juillet 167$ , pouvait espérer^ 
d'être compris dans la promotion que le Roi fit 
de huit Maréchaux de France le 30 Juillet 1675 , 
^est-à-dirc& , uois jours après la mort de M. de; 
ijucime. 

L iij. 
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bourgeois de Paris disent qu'on enverrî^ 
W. le Priace^ et q,ue le Roi ne prendra 
point la peine de retourner. Le détache-» 
ment qu*on envoyoit àTarméedu Maré- 
ctail de Créqui , revient en Flandre. En« 
fin , je ne puis dire , ni ^er^onne, le dé- 
nouement de cette émotion. L'ami de 
Quanto arriva un quart * d'heure avant 
Quanto ; et comme il cansojt en famille , 
on-vint l'avertir de l'arrivée' : il courut 
avec un grand empressement , et £utIong« 
temps avec elle. Il fut hier à cette pro- 
menade que je vous ai dite , mais en tiers 
2.V te .Quanto et son amie : nulle autre 
personne n'y fut admise , et la sœur (3) 
en a été très-affligée : voilà tout ce que je 
sais. La femme de Vami a fort pleuré. On, 
a dit sourdement que si son mari partoit,| 
elle seroit du voyage ; tout ceci se démê- 
lera dans peu: Adieu , ma très-çhere et 
très-parfaitement aimée, je vous embrasse 
tendrement. La Saint-Géran a la fièvre ,. 
elle en est aussi étonnée que je le fus aux. 
Rochers relie n'a jamais été malade, noa 
plus que moi , en ce temps-là. 
(a) La Macquise de Thianges;. 
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t E T T KE CCCXLVII. 

A LA M Ê AT E; 

A- Paris' f vendredi ty Juillet iS*)€. 

JlL nfik , c'en est fait ^ la Brinvilliers esC 
ca l'air; son pauvre petit corps a été ji:tté 
après Texécution , dans^ un fort grand feu ,. 
et ses cendres au vent ;^de sorte que nous 
la respirerons y et jpar la communication 
ài^% petits esprits^ il nous prendra quelque 
humeur empoisonnante , dont nous se- 
rons tous étonnés. Elle fut jugée dès hier \. 
ce matin on lui a lu son arrêt , qui étoit de 
faire amende-honorable à Notre-Dame y 
et d'avoirla tête coupée, san corps brûlé V 
les cendres au venr.- On Ta présentée à 
îa question ; elle a dit qu'il n'en étoit pas 
besoin , et qu'elle diroit tout ; en effet y 
jusqa'à cinq heures du soir elle a conté 
sa vie , encore plus épo^ivantable qu'otv 
ne le pensoit. Elle a empoisonné dix Fois. 
de suite son père , elle ne pouvoît en yç* 
DÎrà bout j^es frères et plusieurs autres \Xt 
toujours Tamour et les confidences mêlés, 
par-tout. Elle n*^a rien dit contre Pénau- 
tier. On n'a pas laissé , après cette confes- 
sion , de lui donner dès le matin la ques- 
tion ordinaire et extraordinaire; elle tfea 

I iv 
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a pas dit davantage : elle a demandé -ài. 
parler à M. le Procureur-GéDéral ; on ne 
sait point encore Je sujet de cette coor 
versation. A six heures on Ta' menée nue 
en chemise, la corde. au ,con , à Notre- 
Dame , faire amende-honorable ; et puis 
on Ta remise dans le même tombereau y^ 
oii -je l'ai vue jeitée à reculou&sjDr de la 
paille , avec une cornette basse et sa che- 
mise , un Docteur auprès d'elle Je boorr 
reau de l'autre côté : en vérité , cela m^ 
fait frémir. Ceux qui ont vu rexéeution ,^ 
disent qu'elle est rooniée sur réctofaud^ 
avec bien du courage. Pour moi j'étais, 
sur le pont: Notre-Dame avec la bonne. 
d'Escats ; jamais il ne. s'est vu tant de. 
monde. , jamais^ Paris n*a été si ému , ni sîr 
attentif; et qu'on demande ce que bien des^. 
gens ont Vil , ils n'ont vu , comme moî>, 
qu'une cornette; mais enfin , (cejour était, 
consacré à cette tragédie. J'en saurai de*- 
mûn davantage , et cela vous reviendra. 
On dit que le siège de Maestricht est 
conunencé ; celui de Philisbourg conti-^ 
nue : cela esc triste pour les spjectateurs. 
Notre petite amie (ij m'a bien fait rire 
ce matin; elle dit que Madame.de Ro- 
chefort , au milieu de sa douleur , a con- 
servé une tendresse extrême pourJMada- 
»e: de Montespan , et nj'a coûtTefait lç& 
t (^;Madame de CouUogeir 
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«angfots , au travers desquels elle lui di- 

soit qu elle avoit aimé cette bclïe toute sa^ 

uie d'une véritable inclination. Ëtes-voug 

assez méchante pour trouver, cela aussi 

plaisant que mol? Voici encore un petit 

récit; maïs je ne veux pas* que M. de 

Griguati le lise. Le petit bon (2), qui 

ii*a pas Tesprit d'inventer la moindre cho^ 

se,, a conté naïvement , qu'étant couchi' 

Kautre jour familièrement avec la fouri*- 

citre y^elle lui avoir dit , après deux ou 

trois heures d^c conversation : y^ Petit borr^, 

»j'aî quelque chose sur le cœur contre 

•-vous «. — Et quoi ^.Madatrc? — Vou^:^ 

» n'êtes point dévot à la Vierge;, ah! vous. 

» n'êtes point dévot à la Vierge r.celâ mcc 

»firt une peine étrange <r. Je souhaite que. 

vous soyez plus. sage que moi, et que^ 

cette sottise ne vous frappe pas , comme 

die m'a frappée.. 

On dit que L.... a trouvé sa chère fem- 
me , écrivant une lettre qui ne lui a pas 
plu ; le bruit a. été grand. D'Hàcqueville 
est occupé à tout raccommoder : vous. 
croyez bien. que ce n'est pas de lui que je 
sais cette petite af]^ire; niais eUcLu'en esC: 
pas moins vrjaie« 

(?) Le Comte de Fiesqtie.: 
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^ ur , ma fille y voilà justement ce que 
je veux ;. je suis contente et consolée du» 
temps que je pers , par la rencontre heu* 
reusc des sentiments de M. dk Grignan et: 
des miens. Rsera fort aFse de vous avoir 
cet été à Grignan : j'ai considéré:son inté- 
rêt aux dépens de la chose dli monde quL 
m'est la plus chère; et il songe à son tour à 
me plaire, en vous empêchant de remon- 
ter en Pravence, et vous faisant prendre un. 
sxrois ou six semaines d- a vance, qui me font 
vn plaisir sensible, et qui vous ôtent là fa- 
tigue de Thiver et des mauvais chemins. 
Rien n'est pi us juste que cette disposition ;. 
elle me fait sentir les douceurs de cette es- 
pérance, q\je nous aimons et que nous es- 
timons tant. Voilàf qui estdonc réglé; nous, 
en parleronsencore plus d'une fois , et plus- 
d^uuefois jevous remercierai de cette com^- 
plaisance. Mon carrosse ne vous manquera" 
point àBriare, pourvu qu'il puisse revenir 
de Teau dans la rivière : on passe tous les: 
jours à gué notre rivière de Seine , et Ton 
te moque de tous les ponts de rifle, l^ 
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viens d'écrire au Chevalier (^^ Grignany 
qui s'inquiétoit de ma santé. Je lui demande. 
q«e je ne puisserrer la main, ni danser la. 
bautrée : voilà deux choses dont la priva- 
tion m'est bien rude y mais vous achevé-^ 
rez-de me guérir; et quoique j'aie encora 
on peu de tnal-aux genoux , cela ne ro'emt 
pêche point de marcher ; au contraire, je 
souffre, quand je suis trop longtemps as* 
sise. Vous ai- je mandé que je fus dîner. 
lautrejouxàSully chez le Président Amc^- 
lot^avec les d'Hacqueville , Corbinelli > 
Coulanges ? Je fus- ravie de revoir cette 
maison ,. ou j'ai passé ma belle jeunesse : je 
n'avois point de rhumatisme en ce temps- 
là. Mes mains ne se ferment pas tout à fair^ 
nais je m'en sers.à toutes choses, comme 
si de rien a'etoit. J'aime Tétat où je suis;, 
et toute ma crainte , c'est de rengraisser j, 
etque vous ne me voyiez point le dos plat. 
En un mot, ma très-chere^ quittez vos in» 
quiétudes, et ne songez qu'à venii" me voir. 
Voilà notre Corbinelli qui va. vous rendre 
compte de lui.Villebrunedit qu'il m'a guér- 
rie; jesuisbien aise quecela lui soit bon :. 
y n'est pas ea état de négliger ce qui lui 
attire des Vardcs et des Monceaux in ogni 
wo^o.. Vardes mande à Corbinelli, que 
âans ctttçi pensée il le révère comme le^ 
Dieu de la médecine Villebrune pourra 
fett bfeu k« divertir, ersurxe chapitre,^. 
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et sur d'autres : c*èst ua oiseau effarouche* 

qui he sait où se reposer. 

Encore urv petit mot de la Brînvilliers ;. 
die est morte comme elle a vécu , c'est-à- 
^ire , résolument. Elle entra dans le lieu 
éù l'on devoir lui donner la question ; ec- 
voyant troissccaux d'eau, die dit : » c'esr 
» assurément pour me noyer j. car de lii 
» taille dont je sui.^, on ne prétend pas que. 
» je boive tout cela «. Elle écouta son ar- 
rêt dès lé matin, sans frayeur et sans fot- 
blésse, et sur la' fin elle fît recommencer^, 
disant que ce tombereau Vavoit frappée- 
d'abor4, et qu'elle en avoit perdu rattçn- 
rion pour le reste. Elle dit à son confesseur 
par fe chemin , défaire nrettrefë boarreatt* 
devant elle ^ afin y, dît- elle, de ne point' 
voir ce cogiiin de Desgrais qui ni a prise 
Desgrais étoit à cheval devant, le torobe- 
i^au. Son confesseur la reprit de ce senti- 
ment; elle dit : » Ah , mon Dieu ! je vous- 
» en demande pardon , qu'on me laisse cet-^ 
»te étrange vue «. Élte monta seule et 
nudspieds siirVéchelle etsur Téchafàud, 
et fut un quart-d'heure mirodée , rasée y. 
dressée etredressée par le bourreau ; ce fat 
un grand murmure et une grande cruauté; 
ïe lendemain on cherehoit ses os , parc© 
que le peuple croyoit qu'elle étoit sainte. 
Elle avoit, disoit-elle, deux confesseurs ; 
Kunsoutenoit qu'ilf allait. tout avouer^, et. 
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Taotre non ; elle rioit de cette diversité^ 
disant , je puisfaire en conscience ce qu'il 
me plaira ; il lui a plu de ne rien avouer. 
Pénautiersortiraplusbiancjque delà neige; 
le public n'est poiot content j on dit que 
tout cela trouble. Admirez le malheurjcet- 
te créature a refusé d'apprendre ce qu'oa 
vouloit^et a dit ce qu'on ne demandoit pas: 
par exemple, elle a dit que M. E«... avoit 
envoyé G laser., leur Apothicaire poipoi- 
-sonneur , en Italie , pour avoir d'une her- 
be qui fait du poison : elle a entendu dire 
cette belle chose à Sainte-Croix.- Voyez 
-^ud excès d'accablement,, et quel pré- 
texte pour achever ce pauvre infortuné* 
Tout cela est bien suspect. On ajoute ea- 
corebien des cl>6ses; mais en voilà asseï , 
pour aujourd'hui. 

On ttent que M. de Luxembourg a des- 
sein de tenter une grande entreprise potir 
secourir Philisbourg ; c'est une affaire pé- 
rilleuse. Le siège de Maestricht continue; 
maisie Maréchal d'Humieres va s'emparer 
d' Aire (i) pour jouer aux échecs , comnœ 
je disois l'autre jour (2) ; il a pris toutes 
les troupes qu'on destinoit au Maréchal 
de Créqui ; et les Officiers- Généraux qui 
étoient nommés pour cette armée , sotte 
retournés en Allemagne , comme la Trous* 

(s) Cttte place fur prise le 31 Juillet. 
(a) Voyez la Lettre du 6 JiûUec , page S). 
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se, le Chevalier du Plessis etd'autres. NoE 
garçons sont demeurésavec M. deSchom- 
berg ; je les aime bien mieux là qu'avec le 
Maréchal d'Humieres. M. de Schomberg 
favorisera notre siège et les fortifications 
-de Condé, comme Vilhermosa (3) favori- 
se le siège de Maestricht et le Prince dO- 
Tange (4). Tout ceci s'échauffe beaucoup : 
cependant on se réjouit à Versailles; toifs 
les joujs des plarsirs , des comédies , des 
musiques , des soupers sur Teau. On joue 
tous les jours, dans Tappartement du Roi ^ 
la Reine ) et toutes les Dames, et tous 
les courtisans : c'est là qu'on voit perdre 
ou gagner dans une séance deux ou trois 
mille louis. 

Madame de Nevers (5) est belle com- 
me le jour, et brille fort, sans qu'on en 
soit en peine. Mademoiselle de Thianges 
{6) est grande ; elle a tout ce qui cora- ^ 
pose une belle fille. LTiôtel de Grancei est 
tout comme il étoit , rien ne change. Le 
Chevalier de.... est très- languissant; il au- 
roit assez l'air d'êtreempoisonné^si la Brin- 
villierseût été son héritière. M. le Duc fait 

(9) Le Général des troupes d'Espagne. 

(4) Le Prince d'Orange fatsoic le siège de Maes« 
trîcht. 

(s) Gabrielle de Damas , fille de Claade>Léonor , 
lilarquis de Thianges , er de .Gabrielle de Roche* 
chouart-Mortemart. 

(6) Sœur de Madame de Nevers , depuis Duchesse 
4e Sforce. 



de Madame de Sévigné. m 
wn quartier d'été^n ce quartier; maisMa- 
dame de Rohan s'en va àXorges; cela esc 
un peu embarrassant* Ne voudriez-vous 
point savoir des nouvelles de Dancraarck î 
tn voilà que je reçois par la bonne Prin- 
cesse. Je crois que cette grâce du Roi vous 
fera plaisir à voir ; c'est ainsi que l'on di- 
ininue les peines , au lieu de les augmenter* 
Je reçois votre lettre du 1 5. Ce qui esc 
dît , est ditv sur votre voyage ; vous m'en 
parleztoujpursavec tant d'amitié, que j'en 
suis touchée dans le milieu du cœur. Je 
suis étonnée d'avoir pu trouver en moi as- 
«ez de raison et de considération , pour 
vous laisser encore à vos Grignans jusqu'au 
mois d'Octobre. Je regarde avec tristesse 
!a perte d'un temps où je pourroîs vous 
voir : j'ai là-dessus des repentirs et des fo»^ 
lies , dont le grand d'Hacqueville se mo- 
que. Je disois hier de Pénautier ce que 
vous m'en dires , sur le peu de presse que 
je prévois qu'il y aura à sa table. ' 

Pour les eaux de Vichi, je ne puis que 
m'en louer; elles m'ont redonné de la for- 
ce, en me purgeant et en me faisant suer. 
Mon corps est bien ; ce qui me reste n'est 
pas considérable ; je ferai , quand vous se- 
rez ici , tous les remèdes que vous voudrez: 
jusqu'alors il faut que je songe à Livry ; 
je me trouve étouffée ici , j'ai besoin d'air 
€C de marcher ; vous me reconnoissez bien 
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à ce discours. Ce que vous dites de là rai- 
son qui vous fait êti'e ravie que M. de Mar-* - 
$eille (7) soit Cardinal » css justement la 
mienne : il n'aura phis la joie ni Tespé* 
?rance de l'être. 

On mande des merveilles d'Altemagne* 
Que dites*vous de ces Allemands qui se 
laissent noyer par un petit ruisseau, qu'ils 
n'oat pas l'esprit de détourner ? Je suis per^ 
suadée que M. de Luxembourg les battra , 
et qu'ils ne prendront point Philisbourg t 
ce n'est point notre faute , s'ils se rendent 
indignes d'être nos ennemis. Mon fils esc 
dans Tarmée de M. de Schomberg ; c'esc 
présentement la plus sure* Que me 4ite&- 
voujs des Grignans qui viennent de vous 
arriver ? J*eti timbrasse autant qu*il y eu 
aura » et salue très-respectueusemenc M. 
l'Archevêque ( d'ArUs ). 

Ct) Toussaint âe Forb^ de Jaoson , qui de VEvé* 

ché dç Marseille fut transféré en 1679^ S^^*'' ^^ Beaii* 
vais, ne fut Cardinal qu'en Février 161^6 , de la pro<- 
jQOCion que fit Aleicandte VIII. 



LETTRE CCCXLIX. 

A L A M É M E. 

A Paris , vendredi A4 Juillet 16'jff. 

J'AI vu ce matin le plus beau des Abbeç. 
Nous jouissons par avance du plaisir de 

vous 



de Madame de Sévignéi ii^f 
vous avoir : cette espérance répand une 
^ie et une douceur sur toute ma vie ; 
elle a déchiré un crêpe que Votre absence 
y avoir mis. Je ii^e porte bien, quand je 
pense que vous vohs préparez à venir me 
voir. D'Hacquevîlle veut que je retourne S' 
Vîchî cette automne : mais je nesaurois , 
jç suis fatiguée de voyager. Mes mains ,. 
ni mes genoux n ont pas besoin de cace 
répétition si prompte; je sais une recette 
qui me guérira sûrement. 'Il est vrai que 
j'irai au devant de vous; mais il n'est pas- 
besoin que je prenne cette peine pour 
vous faire venir ; ce voyage sera mieux 
placé iine autrefois Je me repose un peu^, 
en voufe attendant;, j'irai nre rafraîchir 1: 
Lîvry. M. le premier Président m'afair 
dire par W. d'Grmesson, que , puisque 
je savois présentemty^t ce que. c'est quer^ 
d'être malade, je co^mprendrois bien \ts 
remedesct 1er rafraîchissements qu'il va 
prèndrcà Baseville, quinze jours, ou troi3* 
semaines durant». Au. reste^, la Reine àsr: 
Pologne (i)';vientâ Bourbon; je crois que. 
p^daat qu'elle sera en train ^ elle viendrai 
LParis r voos €n.aurez la vue , et vous 
admirerez ce qjie c'est que la fortune»^. 

Pénauticr est heureux ; il n'y eut jamais 
no hpnïme si biei>çsotégé;yotî3 lé verrez;: 

Ci) Marie-Casimrrc de Jï Grandie xTAfquîen , fcm*. - 
9tede Jeaa Sobieskf,éluRaidaFologQe tsihliSiiS'j^ 
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sortir, mais sans être justifié dans T^spric 
de tout le monde. Il y a eu des choses ex- 
traordinairesdanstout ce procès; mais on, 
ne peut les écrire. Le Cardinal de BonzL 
disoic toujours en riant, que tous ceux, 
qui avoient d/cs pensions sur ses bénéfi- 
ces, ne vivroient pas long-temps, et que 
son étoile les tueçoit. 11 y a deux ou trois 
mois que TAbbé Fouquet, ayant rencon- 
tré cette Eminence dans le fond de son. 
carrosse avec Pénautier, dit tout haut: Te. 
viens de rencontrer le Cardinal de Bon^i 
avec son étoile (2). Cela n'est-il pas bien- 
plaisant ?Jesavois tantôt mille choses très* 
bonnes à vous endormir ; je ne m'en sx)Uf- 
viens plus ; quand elles reviendront , jeu, 
les écrirai vîtement. Adieu , ma très aima- 
ble, il est tard, je ne suis pas en train del 
, discourir. J'ai passé tout le soir avec d'Hacr 

Îueville dansle jardin de: Madame de la. 
ayette ^W y a un jet d'eau , un- petit' ca- 
binet couvert; c'est le plus joli petit lieiL 
du monde pour respirer à Paris. 

<2) le Cardioal de Bonzî étoît regardé comme 
lu de ceux qui procégeoient Pénauder le plus ouvj^c?». 
$ifmenc 



de Madame de Sévirgné. lïj 
LETTRE C C e E. ' 

A LA M É K E. 

A Paris,, mercredi a^ Juillet rSyS.. 

oici un changement die scène, quf 
vous paroîtra aussi agréable qu'à tout le 
monde. Je fus samedi à^ Versailles avec- 
lies Villars. Vous connoissez la toilette de^ 
hi Reine, la messe, le dîner; mais il n'esc: 
plus besoin de se faire étouffer, pendant: 
que Leurs Majestés sont à table ;carà trois, 
heures, le Roi , la Rein^, Monsieur jJVTa*- 
dame, Mademoiselle,, tout ce qu'ir y a', 
de Princes et de Princesses , Madame de- 
Montespan, toute &a suite, tous les cour- 
tisans , toutes les Dames ;, enfin , ce qui: 
s'appelle là Gourde France se trouve dans-v 
ce bel appartement', du Roi que vous^. 
connoissez. Tout est meublé divinement ,; 
tout est magnifique. On ne sait ce ^ie 
c'est que d'y avoir chaud; on passe d'um 
lieu à l'autre, • san^^^ faire la presse nulle 
part. Un jeu de rever-si donne là forme ,, 
et fixe tout; Be Roi est auprès de Madame. 
de Montespan,.qui tient la^carte ; Mon- 
sieur, la Reine, et Madame de Soubise ,, 
Bangeau et compagnie; fcang^ée et com- 
l^a^nkj^mllk louis» sont repandlts- sue Ici 

K. ij , 
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upiÇv, il^n'y a point d'autres jettODS. Je^ 
voyois jouer Dangeauj et j'admirois cortH- 
Bten nous sormnes sots au }eu auprès de.: 
lui. Il ne songe qu'à son affaire, et ga^jne 
où, les autres perdent.; il ne néglige rien , 
il profite de tout , il n'est point distrait : 
cn?un mot, sa bonne conduite défie la 
fortune; aussi les deux cents mille franco 
en dix jours, , les cent mille écufren^un. 
xnois , tout cela se met suc le livre de sa 
recette. Il dit que je prenois part à son. 

Î*eu , dé sorte que je fus assisetrès-agréa- 
clément et très-commodément. Je saluai. 
leRoi, ainsi que vous me lavez appris j., 
il me rendit mon saïôt, .comme si j*avois 
été jeune et belle. La Reine meparla aussi 
iQRgrtemps de ma màkdie , que si c'eût- 
éténtie couche. M. le Dùc.mè fit milte 
de ces caresses, à quoi il ne pense pas. Le. 
Maréchal de Lorges m'attaqua sous le. 
nom du Chevalier de Grignan , enfin 
tutîi. quanti. Vous savez ce que c'est que 
de recevoir un mot de tout ce que^l'on^' 
trouveen son chemin. Madame de Mon- 
tespan me parla dj& Bourbon, elîevme pria* 
de lui conter Vichi , et comment je jm'e». 
étoisponée; elle dit que Bourbon, au: 
lieu de guérir un genou , lui a fait.mal 
aux deux. Je lui trouvai te dos bien plat ^ 
comme disoit la Maréchale de Ja Meillc- 
raie ; ntais sérieuseoiieQt y c'ëat uoie.chQ^ 



de Madame ïh Sdv igné: 1*77 
ûirprecanteq^aesa beauté ; sa taille n'est: 
pas de lav-moitié si grosse qu'elle étoii;\., 
sans que son teint ,411 ses yeux, .ni ses le-;- 
VJ^esen soient raoias bienrEllë étoit toute • 
habillée de point de, France, coëfFée de 
mille, boucles ; les deux dés terapes luii 
tombent fortbas^ur les joues; des rubans : 
noirs à sa tête,, des perles de là Maréchale 
de I^flôpiral, embellies désboudes etdeg^ 
pendeloques, de diamants At la dernière 
beauté, trois ou quatre poinçons , point 
de coëfFe;.en un mot, .une triomphante- 
beauté à faire admirer à tous les Arabas*» 
sadeurs. Ellèasuqu'onseplaîgnoitiqu'elle - 
empêchoit toute la France de voir le. Roi ; , 
die Ta redonné, comme vo*js voyezvjet 
vous ne sauriez croire la joie que tout le 
mondé en a , ni de quelle beauté cela reiid ^ 
la Cour. Cette agréable confusion , sans* 
ooafusion , de tout ce q«'il y- a de plus^ 
choisi, dure<depuistroisheures jusqu'à six* 
S'iLvient des cauriers, le Roi se retire ua. 
moment pour lire .«es lettres., puis rc- 
vèénc. H y a toujours quelque musiq[ue' 

Stt'îl écoute^ et qui fait un trèsbon eftetj, 
cause avec les Oames qui ont accou*^ 
mmé d'avoir cet honneur. Enfin, on quitte: 
lé ;eii à six heures , on xi^ point du tout? 
de peine à foire les comptes; il n!y a poinr 
de jettons, ni démarques; les poules sont: 
mmoiâs de Wko^y^ six à se£C ceats louis^ 
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Fes grosses de ipille, de douze cents. Oxx. 
en met d'abord vingt chacun, c'est cent • 
et puis celui qui fait en met dix. On donne 
chacun quatre louis à celui qui a le qui- 
uola ; on passe , et quand on fait jouer ,.. 
et qu'on^ne prend pas la poule, on en met 
seize à la poule { pour apprendre à jouer 
mal à propos. On parle sans cesse, et riert 
, ne demeure sur le cœur. Combien avez^ 
vous de caurs?J'énaideux, fen ai trois „ 
j-en ai un , j'en ai quatre : il n'en a donc 
que troiï» que quatre, et Dangçau est ravi 
de tour ce caquet: il découvre le jeu ^ iV 
tire ses conséqueYices, il voità qui il a: 
affaire ; enfin , j'étoîs fort aise de voir cer 
excès d'habileté : vraiment c'est bien lui' 
qui sait le dessous des cartes. On monte- 
donc à six heures en calèche, le Roi ,- Ma** 
damedeMontespan, Monsieuret Madame* 
de Thianges , et la bonne d'Heudicourr 
sur le strapontin, c^est-à-dire , comme eti: 
paradis , ou dans la gloire de Niqiiée. V ous- 
«avez coname ces calèches sont faites ; on- 
ne se regarde point , on est tourné du mê- 
me côté; La Reine étoit dans une autre- 
i^vec lesPrinces8es,et ensuite tout le monde* 
attroupé selon sa ftntaisie. On va sur le* 
canal dans des gondoles , on trouve de la* 
musique, on revient à dix heures, on trouve* 
la. comédie, miauit sonne, on fait médian, 
moche i voiUt comme set fasse k sarnsdU 



de Madame de S'évigné. rr^: 
De vous dire combien de fois on me parla, 
de vous^ combien on me fie de questions ^.. 
sans attendre la réponse , combien j'ea. 
épargnai , combiea on s!en soucioit peu ,., 
combien je m'en souciois encore moins ^. 
vx)us reconnoîtriez au nzi\jitt\l'inifua cor^ 
te. Cependant elle ne fut jamais si agréa-p^' 
hle , et Ton souhaite fort que cela conti- 
nue^ Madame de Nevers est fort jolie ,, 
fort modeste , fort naïve ; sa beauté fgit< 
souvenir devons; M de Nevers est tou- 
jours le même , sa femme l'aime de passion. 
Mademoiselle de Thîahges.(i) est plus. 
Ixelle^et beaucoup moins charmante. M. 
du Maine est. incomparable ; son esprit. 
étonne, et les choses qu'il dit ne peu- 
vent s'imaginer. Madame de Maintenon ^, 
Madame de Thianges » Guelphts et Gibe^ 
lins (2) , songez que tout est rassetpblé. 
M A D AJME me fit mille honnêtetés , à cause : 
de la bonne Princesse de Tarente. Mada- 
me de Monaco étoit-à Paris. 

M. le Prince fut voir Vautre jour Ma-*^ 
dame de la Fayette; ce Prince, ait oui: 
spada ogtti vittoria è certa ; l6 moyen de. 
ne pa& être flattée d'une telle estime, et. 
d'autant plus qu'il ne la jette pas à la tête . 
ies Dames ? Il parle.de la guerre^ il at« 

(x) Sœur de Madame de Névefs. 
(2) Oeux fameuses factions , dont Tune tenoîft 
feeorti de§ Fapes , et l'auccfi c«liii U» EiBpeitiu». 
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tend des nouvelles comnye les autres. Otri 
tremble un peu de celles d'Aflemàgne :: 
on dît pounafit que le Rhrn est tellement 
enflé des neiges qui fondent de»- monta-* 
gties , que les ennemis sont plus embar- 
rassés qne nous. Ramburc a été tué par^ 
un de ses soldats., qui déçhargeoit três-in- 
Rocemmenc son mousqtiet. Le siège d' Aire: 
continue; nous y avons perdu> quelques. 
Lieutenants aux gardes et quelqiies soldatSs 
li'ârmée de Schomberg est^n- pleine sfi^ 
rçté. Madame de Schomberg s'est remise, 
à m'aimer; lé Baron eri^ profite par les 
caresses excessivesde son Général. Le petit 
glorieux na pas plus d'affaires que les au-- 
très; il pourra s'ennuyer; mais s'ilV be- 
soin d'iJne contusion, il faudra qu'il se la.. 
fa^se. lui-même : Dieu les conserve dans- 
cette oisiveté. Voilà , ma très chère, d'é^ 
pouvantables dérails: ou ils vous ennuie- 
ront bea.ucoup , ou ils vous amtiseront , ils, 
ne peuvcntTpointêtre indifférents. Je soi^^ 
halte que vous soyez dans cette humeor , 
où vous, me dites quelquefois.: » Mais- 
«Vous ne voulez pas me parler ; mtris- 
»j*admire ma merc, qui airaeroit mieux 
» mourir , qoe de me dire un seul mot «^ 
®h ! si vous n'êtes pas'contentev ce n'esr 
pas ma faute, non. plus que là v&lre, si 
jf .neTâi pas été de la mort de Ruytcr. W 
ji a des.endrQics dans vos.kttres qui^ sciir- ^ 

divins^ 



de Madame de Sévi gr^. ilï 
divins. Vous me pa^le^ très-bien du mz-- 
r««ge (3) , îl ^«'y a rieo de mieux ; le ju- 
gement domine , mais c'est un peu taird» 
Cotiservez*T|ioi dans les bonnes grâces de 
M. de la Garde, et toujours des amitiés 
pour moi à M. de Grîgnan. La justesse de 
nos pensées sur votre départ , renouvelle 
notre amitié. 

Vous trouvez que ma plume est taillée 
pour dire des merveilles du Grand- Maî- 
tre (4) ; je ne k nie pas absolument : il 
est vrai que je croyois m'être moquée de 
lui, en vous disant Tenvie qu'il a de par- 
venir, et cqmme il veut être Maréchal 
de France à la rigueur, comme du tempg 
passé.; mais c'e«t que vous m'en voulez sur . 
ce sujet, le monde est bien injuste. Il l'a 
bien été aussi pour la Brinvilliers; jamais 
tant de crimes n'ont été traités si dfouce- 
ment, elle n'a pas eu la question; on avoit 
si peur qu'elle ne parlât , qu'on lui faisoie - 
entrevoir une grâce, «t si bien entrevoir , 
qu'elle ne croyoit point mourir ; elle dit 
en montant sur l'échaf^lid : (^est donc tout 
ikbon> Knfîn, elle est au vent, étsoncon^ 
fesseur dît que c'est une Sainte. M. le pre- 

(3) On a déjà dîtqaMl écoitaYors question d'un ma^ 
tlagepanr M. de la âarde , qui ne se ficpoiac. I^àyé^, 
â-desus la Lettre du 11 Juin^page 60. 

C4) y^oye\ ci-dessus la Lettre du lo Jiùîîetf page- 
loi. ^ 

Tome IV. L 
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mier Pr&ident (5) avoîichoisice Doctew 
.comme une merveille; c'étoit celui qu on 
-vouWt qu'ilprît. N'avez-vousfoint wu 
ces gens qui font des tours de cartes î 1.8 
les mêlent fort long-tefnps ,. et vous di- 
sent d'en prendre une , telle qu'il vous plai- 
ra et qu'ils ne s'en soucient pas; vous la 
prenez, vous croyez lavoir prise , et c'est 
fustement celle qu'ils veulent. M appUca- 
lion, elle est juste. Le Maréchal de Val- 
- leroi disoit l'autr* jour-: P/naufur sera 
ruiné de eetUrx0'aire-ci; k Maréchal de 
Gramont répondit: Jifaadm^uUi suppri- 
me sa tahle : voilà bien des épigraramcs. 
Jesuppose que vous savez <iù'ou croit qu'il 
y a cent miUe éc^>s de répandus pour fa- 
ciliter toutes choses : l'innocence ne fait 
«uere de telles profusions. On ne peut 
?crire tout ce qu'on sait; ce sera pour une 
soirée. Rien n'est.«i plaisant que tout f:e 
4]ue vous4ites sur la Brinvilliers. Je croiR- 
2mc vous avez cônteotement; il n'est pas 
possible qu'elle soit çn'paradis; sa vilaint 
ame doit être'séparèe des autres. Assassi- 
ner est le plus sûr , nous sommes de votre 
avisî c'est une bagatelle en comparaison 
' d'être huit mois à tuer son pcre, età re- 
cevoir toutes ses caresses et toutes ses 
douleurs , à quoi elle ne répondoit gu^n 
doublant toujours la dose. Contez a M.> 
(}) CuiUaume ie Lamoignoii. 



de Madame df Sivigné. 1x3 
TAf cbcvéqAJê j[ àtArits ) ce que m'a faic 
dire M. le premier Président pour ma 
waté. J ai fait voir mes mains et quasi 
mes genoux à Làngèron , afin qu'il vous 
en rrtde compté: J'ai d'une manrereldc 
pommade (]ui me gAiérira , à ce qu'on 
m assure; je n'aurai- point la cruauté de 
me ploftger dans le sang d*un l}œu£^ que 
la caaiculenesoic passée. C*est vous, ma 
fille , qui me gtérirez de tous mes maux, 
% M. de Grignan pouvoir comprendre It 
plsrisjr qu'il me fait ^approuver votre 
voyage, il seroit consolé par avance des 
six semaines qu'il sera sans vous.^ Madame 
de la Fayette n*est point- mal avec Ma^^ 
dame de Sdiomhier^. Cette dernière me 
fait désffierveiltes\ et son mari à mon 
fils. Madame de Viilars songe tout de bon 
à s'en aller en Savoie ; elle vous trouvera 
es chemin. Corbinelli vous adore, il n'en ' 
faut rien rabattce; il a toujours des soins'' 
de moi adaiirables. Le bien hon vous prie ^ 
de oc pas douter de U^jaie qu'il aura de 
VOU5 voir; il «c persuade que ce remède * 
m'est nécessaire , et vôos savez l'amkié 
qu'il a pour moi. Livry me revient sou- 
vent dans la tête, et je dis que je com- 
mence à' étouffer, afin qu*on approuve 
moB voyd^e. Adku , ma très aimable et 
très- aimée i vous me priez de vous ai* ' 
ttter ; ah ! vraiment je le veux bien; il ne 



11.4' Recueil des Lettres 

«sera pas dit qu€ je vous refuse quelqw 

iChose. 



lET T. RE C C C L L 

A X A M É M E* 

A Paris , vendredi s* Juilth tSySm 

jLl est question d'une ilIamttiatioD ; c'est 
<Lemain à Versailles. Madame de la Fayec-» 
te y Madame de Coulanges viennent de 
partir : je voudroîs que vous y fussiez. Pour 
moi , après avoir vu les bonnes Villars^ 
et cbercbé inutilement Mademoiselle de 
Méri^ je suis revenue vous écrire ; c'esc 
tout ce qui peut me plaire» en aKendant 
«ieux; Le ibon Abbé même est à Lîvry; 
4e sorte que c'est avec vx>us ^ue je passe 
la soirée très- agijéablement. Celles qui onc. 
intérêt à to.uit ce quiise pas^ en Flandres 
et en Allems^ne, sont un . 'peu troublées. 
43 ti attendxous les jours que M. de Luxera- 
bourg batte les ennemis ; et vous savez 
ce qui arrive 4quel<}uefois. On a fait une 
sortie à Maestricht , où les ennemis ont 
eu plus de quatre cents hommes de tués» 
L^ siège d'Aire va son train. On a envoyé 
le Duc de Villeroi , et beaucoup de ca- 
valerie dans l'armée du Maréchal d'Htt-: 
fWT0s (i). Je croiç que ipon ni; en est ; 

0) Le KMcbÉl d'Humiexes faisoit le siège d'Aîrc* 
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Éniê quoiqu'il ne soit poJQC paresseux de 
Ai'écrire * je ne sais jccmme delà se faic ,. 
}e n ai jamais de lettre comme les a^jtres ^ 
et cela me met toujours en peine Je rev 
tarde même quelque jour d'aller à: Livfry , 
pour voir de quelle façon tout ceci 5P 
démêlera. C'est M. de Louvois qui a fait 
avance , de son aut-orité i Tarmée de M^ 
de Schomberg fort près d'Aire, et a man^ 
dé à Sa Majesjcé qu- ii croyak que le retar- 
dement d'un- Courier auroit pu nuire au)c 
affai res. Méditée sur ce tex«te. 

Puisque je cause avec vous, il faut que 
)e vous parte de Madame la Grand-Du^ 
chesseet de Madame de Giiise (i). Elles 
80QC très- mal ensemble^ et ne se parlent 

r'iût , quoiqu'elles soient toujours dans 
même lieu^ Madame la Grand' Du- 
cliesse est fort agréabicnient avec le Roi ; 
elle a un logement à Versailles : elle y 
£iic d'assez longs sépurs; elle est à l'illuf 
iDtnatioDi et bientôt sa prison sera la Cour ^ 
et rattachement entier à sa noble famille. 
* On a écrit à M. le Grand Duc qqç cette 
retraite qu'on lui avoir promise^ s'obscr- 
voit mal ; il a dit qu'il ne s'en soucioit 
point du tout; qu'en remettant Madame 
sa femme entre les mains du Roi, il avoic 

(s) Ces deux Princesses écoient filles d^ Gaston 
è£ France , Vue d'Orléans , H de Marguerite de 
Lozraiiie. 

L iij 
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6té de son esprit tout le &ora de sa ton^ 
duite. Le Comte de Saint-Maurice inè dît 
hier que M. le Grand-thic, voyant un 
grand Seigneur de Savoieàsa Conr, il lui 
a voit dit avec un soupir: ». Ah, Monskut i 
1^ que vous êt^ heureux d'a^voîr eu utftç 
» Princesse dé France, qui ne s'est point 
» fait un martyre de régner dans votce 
» cœur « ! ' 

On commence à murnwrcr je ne eaî* 
^quoi de Tbéobon , comme si les duels 
étant défendus, les pcncontres^oient per- 
mises: je vous dis cela extrêmement earair,. 
comme il m'a été dit. Votre co.U8iBe<l'Hai>> 
court a prisThabit à Mootmartre^ toare 
la Cour y étoil ; tou9 «es beaux cheveux 
étpient épars, et une couronne de fleurk 
sur sa tète, comme une jolie victime. Oa 
drt que cela faisoît pleurer tout le monde. 

Vous étestrop aimable de parler , comr^ 
me vous faites , des Rabutins; je les désa- 
^ouerois bien , s*ils ne, vous honoroient 
pas autant qu'ils le doivent. M. d' Alby (3) ^ 
^st mort; il laisse des trésors au Duc de 
Lude. Hélas ! comme noire pauvre M. de 
Saintes (4} a.disposétoutsainrementdesoTv 
bien au prix de cet avare ! Voilà de beaux 
bénéfices adonner: Alby vaut vtngt-cînq 

(3) Gaspard de Datllon » ôocle du Duc de Lude « 
dernier Evéque d'Alby. 

(4) 'Voyez ci-dçs$os la Leirre du premier Juillet V 
page Ç4.» • 
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'mîHe écuô de rencc; on en. a fait un Ar- 
chevêché : maïs» vous savez avant no»s 
•qu'il y en a encore uti pltis beau à don- 
lîcr , c'est fe souverain Pontifitar, M* de 
Rome (s) est enfin mort, coninre éi( 
M. de Noyon. J'attends d'Hacqucvillc 
pour savoir ce que fera notre bon Cardinal 
-\ de Jf<^) ; s'i4 part , il faut quc'voM 
faSsie? toute chose pour avoir encore la 
joie de te voir ea passant. Voilà M.^de 
• Marseille bien wcuté : le nouveau Pape 
fera Ix' première promotion pour ses créa- 
tures; et {Miis-pour les couronnes; et 
d'ansccs couronnes» il n'est pas sur queU 
Pologne (^) en soir; c'est, îselon le Pape j 
car q^uaod cm> veut chicaner ^ on du qu'eHe 
n*a que là sollicitation, et point du tout 
h droit de nommer • comme la France et 
FEspiagne; etqi^tid elîe nômmeroit, q<ii 

Spurroît dire qoece«era toujours M. de 
farseille? enfin , c'est bien du temps. 
Vous ai- je dît que Madame de Savoie (7)^ 
avoit envoyé cent aunes du plus beau ve- 
lours du monde à Madame de la Fayette, 
et cent aanes de satin pour le doubler; eç 
depuis deux jours encore, son portrait 

C$) Clément X 9 mott le 2 Juillet. 

(6) M. de Marseille a iroic la nomloatioii du Roi de 
Pologne. 

(7) Marie-Jeanne- Baptiste de Savoie-Nemours , 
Régente de» Etats de Viccor-Amédée- François 
fon fils. r 

L iv 
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entouré de diamants » qui vaut bien troi$ 
cents louis>} Je ne trouve rien de plus di- 
vin que ôe pouvoir de donner , et cède 
volonté de le faire a^ssi à propos que Ma- 
dame Royale. 

Je viens de causer avec d'Hacqueville. 
le Roi prie très-instamment notre Cardi- 
iial d'aller à Rome : on vie.nf de lui dé* 
pêcher un Courier ; ils iront tous par 
terre , parce que le Q.oi n'a point de ga- 
lères à leur donner : ainsi vous ne verrez 
point cette Eminenct. Nous sommes ep 
peine de sa santé » et nous nous fions à 
sa prudence, pour accommoder le laor- 
gage du Saint-Esprit avec le service da 
Roi. Nous parlerona plus d'une fois de 
ce voyage. 

Il est vrai que Madame de Schombet^ 
vous aime, vous estime, et vous trouve 
fort ausjessus des auu^cs : ce sera à vous 
cet hyver à ne pas détruite ^mais elle n'est 
pas contente de M. de Grignan, qu'elle 
a toujours aimé tendrement, à cause qu'il 
. est aimable , et que son amie l'adoroit. 
Elle croyoit que la sachant si près de 
Provence , il deyoit faire quatre ou cinq 
lieues pour la voir, et lui offrir toutes les 
retraites qui étoient en son pouvoir , et 
qu'elle n'auroit pas acceptées. Cette plainte 
est amoureuse. 

Ecoutez-moi » ma belle ^ lorsque \% 



de Madame dé Sévtgné. ii/y 
Gouverneur de Maesttricht (8) fît cette 
belle sortie , le Pripce d'Orange courut aa 
Secours avec une valeur kicroythlc;,y re- 
poussa noé gens l'épée à la main jusques: 
dans les porres; il rut bless&au bras, et 
dit à ceux qui avoienc mal fait : » Voilà ^ 
T^ Messieurs , comme il faltoit &ire j c'est 
»vous qui êtes cause de la blessure j donl 
3 vous faites semblant d'être si touchés «. 
Le Rhingrave le suivoit , et fut UesséÂ 
répattte. Il y a des lieux où l'on crains- 
tant de louer cette action» qu'on aime 
mieux se t^dre de l'avantage que nous 
avons eu. 

On vient de m^assurer que t-illuiçinar 
tfoo est différée de plusieurs jours : je ne 
m'ea soucie guère. Vous avez contenter 
ment sur le salut de la Brinvilliers ; pec* 
€onne ne doute de la justice de Dieu , et je 
reprends avec grand regret l?opinion dé 
réter&ité des peines. 

(S) M: de Calvo comœandoît à Maestricbt pendant 
le sîege, en l'absence du MaiécKal d'Ëstiatdft qiti 
ea étdtt Gauveraeuiji 
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LETTRE C C C L r I. 

A LA M É M £». 

A Paris 9 mercredi s. Août iSjff^. 

Jè veux coimnenceF aujourd^trî par m^^ 
tthté; je itie pone très-bien, raà chcre 
enfant. JF/ai vu lé bon-homme de Lôrme: 
à son retour de Maisons ; il m*a grondée 
de ne pas avoir ^téà Bburbon.^.mais c*esc. 
une radt)terie;^car ilavoue que, pour boire^. 
Vichi esc aussi bon :rmaia6'est pour soer^, 
dit il, et j^ai sué jusqu'à TexcoB; aintt je 
n'ai pascbangé d'avis sur te choix que )*ai 
fiait. Il ne veut poim des eavx d'automne^ 
"et voilà ce qui. m'est bon ; il veut que jcr 
prenne de sa poudre au mois de Septen»- 
bre. Il dit qu'il n'y a rien à &îre au pe- 
tit , et que le temps lui feraun. crâne tout 
comme 9ux autres^ Bourdelot m'a dit la. 
même chose ,. et que les os se font les der- 
niers. Il m'envoie promener, c'est à-dire,' 
à Livry , de peur que l'habitude défaire, 
de réxercicedans cette saison ,.ne me re- 
gonfle la rate, d'où viennent mesoppres*- 
sions; il: sera obéi. Je crois que vous de- 
vez être contente de la longueur, de cet 
article. XI paroît bien que la Brinvilliers> 
esc morte, puisque j'ai tant de loisir. U 



de Madame de Sèvîgné. ^3% 
reste à parler de Pénautter ; son commis 
fielleguise est pris : on ne sait si c'est tant 
pis ou tant mieux pour lui ; on est si dis- - 
posé à croire que tout esta ^n avantage ,. 
que je crois que nous le verrions pendre » 
que nous y entendrions encore quelque 
finesse. On a dit à la Cour que c'érotjt le 
&0I qui avoit fait ars^ter ce commît daoa 
les Fauxbovirg$. On blâme U oégligenoe- 
-du Parlement; et quand on y a bien re- 
gardé, il se trouve quecVst à la dtlégence 
et àla libéralitédu Projçurçur-Général^i )^ 
et que cette rçcherebe lui a coûté plus de 
deux miRc écqs.^c fus Wcr un^e heure avec 
:lui à causer agréablement; il cache sotis 
sa gravifé UQ: e$pnt ai^nable et très-poli ;, 
M. deHadai-BotmeuIl étojt avec moi rje 
n'ose vous dire à quel point je fus bien 
leçue ; il me ^rla fort de vous et de IML 
4e Grignan. 

Cependant Ake est pris. Mon fils me 
mande mîUe biens du Comte de Vaux (2) ^ 
qui s'est trouvé le premier par-tout; mais 
il dénigre fort les assiégés «qui ont laissé 

J)reodrje en une nuit le cl^emin couvert ^ 
ï contrescarpe, passer le fo^ssfplein d'eau,^ 
et prendre les dehors du plus.bel ouvrage- 
à corne qu'on puisse voir , et qui enfin.se 

C I ) Achilles de IJjirUî % dctpuls pr«ml«r Piési?- 
ieor. 
(ij Pi|s de" M- Fouqueci , 



ï^i Recueil des Lettres 
sont rendus le dernier jour du mois , sûrts 
que personne ait combattu. Ils ont été tel- 
lement épouvantés de notre canon , que 
les nerfs du dos qui servent à« le tourner,. 
€t ceux qtiifont remuer lesjanfvbes pour' 
s'enRiir , rfont pu être arrêtés par la vo^ 
k)nté d'acquérir de la gloire >,et voilà ce 
qui fait que nous prenons des villes. C'est 
M. de Louvoîs q^i en a tout rhonncur;; 
i! a un plein pouvoir, et firit avancer et 
reculer les armées^ comme il le trouve it 
propos. Pendant que tout cela se passoir, 
il y avort une itrumination à Versailles , qui 
annonçoit la victoire: ce fut samedi , quoi<- 
"qu'on eût ditk contraire. On peut faînc- 
les fêtes et dès opépa ^.sûrement le bon- 
heur du Roi y joint à la capacité de ceux, 
qui ont FHonneur de le servir , remplira, 
toujours ce qu'ils auront promis. Pai l'es^ 
prit fort en liberté présentement du côté 
ce là guerre. ^ 

M.ïe Cardinal dfc Retz^^ vient de m'é* 
crire , et me dit adieu pour Rome. Il par- 
tit dimanche 2. Aoutjihfaitlc cheminque 
nous fîmes une fois,. et oivnous vîersâmes 
si bien ; il arrivera deoit à Lyon ,.d'oi> ils 
prendront tpus le chemin de Turin, parce 
que le Roi ne veut pas kur donner dc^ 
galères. Ainsi vous n'aurez pas le plaisir 
de^ voir cette chère Eminence rje suis en. 
fcine de sa santé;, il étoit dans lesicnaer- 
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des.; mais il a fallu céder aux instantes priè- 
res du maître qui écrivit de sa propre 
main. Pespere que le changement d'air i^ 
et la diversité des^ objets , Jui fera plus de 
bien que la résidence et l'application dans . 
sa solitude. Vous avez donc enfin M. de 
Grignan ; je souhaite <}ue vous Taycz traité 
comme un étranger : j'ai trouvé fort boa 
que vous en ayez raccourci votre lettre. 
Il est vrai qu'il fait des merveilles pour le 
service de Sa Majesté; je le dis, quand 
roccasion s'en présente: j'en cause souvent 
avec d'Hacqueville. Il a si bien remis le 
xralme dans l'Hôtel de Gramont qu'on n'en- 
tend plus rien du tout ; mais c'est â soa 
habileté qu'un tel silence est dû ; il tst cer- 
tain qu'il y a eu de quoi réjouir le public* 
Ce gue vous mç répondez sur les folies 
4]ue je vous mande , vaut bien mieux que 
ce que je dis. Je ne trouve rien de plus 
plaisant , que de ne pas dire un mot à M» . 
de la Garde d'une chose à quoi vous pen- . 
sez tous en même temps^ : mandez-moi 
donc quand il faudra que j'écrive! Je re-* 
mercie M. de Grignan des bontés qu'il a 
eues pour le Chevalier de Sévigné , qu'il 
a. vu à Toulon, c'est mon filleul; il m'a 
écrit une lettre toute transportée de recon- . 
noissancé. Si M. de Grignan trouvé Toc-' 
cd«io9 d'écrire , o\\ de parler pQur lui , j'efi' 
send ravie. U s'ennuie fort d*étre subaUer* 
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ne; fai ouï dire qu'il ctoit brave garçon » 
€t qu'il méritOJt bien un vaisseau : si c esc 
l'avis de M. de Grignan , vous devez Teû 
faire souvenir. Au reste, M. deCotilangcs 
s'en va bientôt à Lyon ; il compte reve- 
nir avant là Toussaint, justement dans le 
temps que vous viendrez. Je vous con- 
seille de prendre des mesures avec lui ; il 
conduira gaiement votre barque, et vous 
serez ttop aise de l'avoir. Je trouve que le 
Pichon est fort joli : vous lui faicesun bien 
extrême dé vous amuser à sa petite raison 
naissante; cette application à le cultiver 
lui vaudra beaucoup. Je vous prie de lui 
pirdonnertout ce qu'il avouera naïvement, 
rtais jamais urte menterie. Quand vous W- 
m^tkiitoirtdts Visirs , je vous conseille 
de ne pas demeurer à €cs téus coupées sur 
la table ; ne quittez point le livre à cet en- 
droit, allez jusqu'au iils (3); et si vous 
tfouveziinplushonnêrehommepaitniceux 
qui sont baptisés , vous vous en prendrez 
àinoi. Vous croyez, ma fille, que je suis 
gauche, et embarrassée de mes mains j 

{)oint du tout, il u'y parole point ; cette 
cgere incommodité n'est que pour moi , 
et ne parolt nullement auxautres. Ainsi je 
ressemble çomqEie deux gouttes d'eau ^ à 

' <)) AchœecCopfaglf, Pacha, fut ôomnif Qraad-VI»' 
tîx wés U more de Mabomec Coprqgli son gfff^ • 
Les vies du pece et du fils sont iaiéressa/^JEes. 
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worrç bcllisstma,^ kormis que. j'ai la taille : 
î)ien mieux qu'auparavant. Vous êrcs^ ea. 
vérir^ y.tTv>p aimalde et trap bonne d'ttre. 
si occupée de ma santé. Ne soyez point 
<CD peiflc deLivry , je m'y gouvernerai trèii- 
sagement , et je reviendrai avant les brouil- 
lards, pourvu que ce soit pour yous at-^. 
rendre. J'attends de Parère (4) cette petite,. 
affaire pour les lods de B... s'il faut dire 
que voas Tachetez , nous apprendlroQS à 
mentir de notre grand Diana (5). ; 

Voici une petite histoire que vous pou- 
vez croire^ comme si vous Tariez enten- 
due XeRoi dàsoit un de ces matiins: » Ea 
» mérité, je crois que nous ne pourrons 
» pas secourir Pjiilisbourg ; mais enfiu^ 
» je n'en serai pas moins Roi de France «• 
*'. de Montausi^ (6) , , 

>Quf ^our le Pape ne diroit 
Une chose qu*U ne ctoUroit^f 



u. 



lui dit: » Il est vrai. Sire, que vous seriez 
» encore fort bien Roi de France, quand 
>► on vous auroit repris Metz , Toal et 
» Verdun,. et là Comté , et plusi>çurs au* 
» très Provinces dont vos prédécesseurs se 

(4) Premier commis de M. de Pompome. 

(5) Céroit un Clerc régulier de P^.rme en Sicile, 
et le même dont il esc souvent parlé dans len pethct. 

- Ltttres^pQur avoir favorisé dans ses écrits les opinions 
tclàcbées en fait de morale. 

(6) Persoane-nMgnorequeM. de Momausier ^êie 
t'j&omme de U Cour le plus véridique. 



^^ 
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«> sont bien passés «; Chacun se mit à ser* 
reries lèvres; et le Roi dit de très-bonne 
grâce : » Je vous entends bien , M. de 
«Momausier^ c'est-à-dire , -que vous 
» croye;z que mes affaires vont mal >• mais 
1» je trouve très-bon ce que vous dites , 
«car je sais qijel cœur vous avez pour 
»inoi«. Cela est très-vrai, et je trouve 
que tous les deux firent parfaitenvent bien 
leur personnage. 

• Le Baron (7) se porre trèis-bîen. Le 
Chevalier de Nogent , <jui est venu appojr- 
ter !a tiou velle de la prise d'Aire , Ta nom* 
me au Roi comme un de ceux qui font 
paroître beaucoup de bonne volonté. M. 
le EHic est fort gai , il chasse , il va a Chao*. 
tifly , à Lîancouft ; enfin ^ ils sont tous ra- 
vis de pouvoir faire leurs vendanges. M. 
de Nevcrs n'a acTcune inquiétude de sa fem- 
me , parce qu'elle est d*uo air ndifet mo- . 
^éste ; il la regarde comme sa fille ; et si 
elle faisoit la moindre coquetterie ^ il se- ^ 
roît le premier li s'en appercevoir et à la 
gronder : elle est grosse iet bien languissan- 
te. Ma nièce de Coligny (8) est accouchée 
d'uD fils ; elle dit que ce lui sera une con« 
tenance que d'avoir à élever ce petit gar- 
çon. Papline est;lonc la favorite de M. le 

C?) M. de Séviené. 
. 1$) liouiie de Kabutia , Maïquise de Colîgny. 

CositCi 
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Comte, et notre soeur Colette (9) ne res* 
pire que le saint habit. 

(9) La fille aiaée de M. de Gcigaan, desoa.pre:- 
mler mariage. 
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j4Pàris'y vendredi j Août tG-jC^. 

J^ m'cBvaîs demain à. Livr^, ma très- 
chère , j'en > ai besoin , ou du - moins je le . 
crois. Je ne vousren écrira-i pas moins, et. 
notre conunerce n'en sera poiat du tout 
interrompu. J'ai vu des gens quisont re- 
venus de la Courplssont persuadés que]a. 
visioaxie.Théobon est entiérenaçnt ridicu* 
le, et que jamais la souveraine puissance. 
de Qiiantp n'a été*i bien>.établie. Elle se 
sent au-dessus de toutes choses., et ne 
craint non plus s^s petites. morveuses de. 
nièces (i) que si elles étoieiitxharbonnées. 
Comme elle a bien^ de l'esprit jelle.paroît- 
entiérementvdélivréede la crainte d*enfer- 
mer Iç loup dans la Bergerie : sa beauté 
est extrême^ sa^pacureest comme saJ)eau- 
té , et sa gaieté comme sa parure. Le CHe- 

ffVMadame de Nevexset ATademoiselIede TbUas^ 
tts , depuis Duchesse de Sfôicj&. . 
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valier de Nogem (2) a nomtfté le Barp»^ 
au Roi au nombre de trois ou quatre.qjai 
ont fait au-delà de teu^ devoir , et en a 
parlé encore à mille gens. M-. de Louvoîs. 
est revenu ;. il n'est embarrassé que des 
louanges , des lauriers et des approbaticms. 
qu'oif lui donne. Je crois que Vardes vous 
luenera le Qrand- Maître , qui s'en va re- 
cueillir unepetîtesuccessiondequarre cents 
mille écus( j); Vardes ratte4îdra au Saint- 
Esprit,, et j'ai dans la tête qu'il le mènera 
à Grîgnan ; peut-être aussi qu'ils n'y peor 
seront point. La bonne d'Heudîcourta été 
dix jours dans la gloire de Niquée; mais 
coinme on ne lui avoit donné un logement; 
que pour ce temps-là, elle est revenue^ 
et oh l'a trouvé très-bon. Le tempérament 
et le détachement de vos Picfions régnent. 
\ assez dans ce bon pays^là. M. du Maine 
' est un prodige d'esprit ; premièrement, au- 
cun ton , aucune finesse ne lui manque ; il 
en veut, comme lés autres, à M. de Mon- 
tausier ; c'est sur cela que je dis Xinîqua 
corte : il le voyoit passer un jour sous ses 
fenêtres avec une petite baguette qu*^il te* 
nojt en Vaîr ; il lui cria : Monsieur de Mon- 
tausieTy fou/ours le bâion haut. .Mettez- 
y le ton et l'inteHigence , eî vous trou- 

Ca) Voyez la page 155. 

(3) Voyez la Lettre du 31 JutUet, ci-dessus, pAge. 
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verez qu'à six ans on n'a guère de ces ma- 
nières- là : il en die tous les jours mille. Il 
croit, il y a quelques jours , sur le canal 
dans une gondole où il soupoit fort près 
de celle du Roi : on ne veut point qu il 
l'appelle mon papa;,i\' se mit à^boire , ce 
follement s eçria à la santé du Roi mon 
père ; et puis se jetra , en mourant de rire , 
ftur Madame de Mainrenon Je ne sais pour^ 
quoi je vous dts.ces^ deux choses-là ; ce 
8ont^ je vous assuré y. les moindres. 

Le Roi adonné à un. fils de M. le Grand 
la belle Abbaye de M. d'Alby , de vingt- 
cinq mille livre» de rente (4). Mofr zete 
m'a conduite à. parler moi-même à M. 
Bicon de votre pension; il' me dit que 
l^Abbé de Grignan tenoit le fil decette^ 
affaire , de sorte que je ne.ferai pju.s que 
réveiller le bel Abbé, sans me vanter d'a- 
voir été sur ses brisées : c'est que^einc 
défie toujours des allures des gens pares* 
seux. Je ne suis (paresseuse que pour moi ,. 
j'annerois qB'oniut^de même- Il a inter- 
rompu ma lettre, ce bel Abbé, et il m'ai 
promis de faire si biea^qucje ne puis dou- 
ter q«e nouan'âyons^îiotre pension. Ecri- 
vez-loi un motsur ce sujeit/afin dérani- 
merà faire dés merveilles; il fera raccom- 
modernos lettres de Marquisat de la ma*? 
were que je vous l'ai dtt. Parère me pror- 

(4] L'Abhayç. dM Cbastdliessw. 

M îj.; 
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met cous les jours i'expédition de ces lod^ 
et ventes ; c'est un plaisant ami ; il me 
bredouilla l'autre jour milie protestations ; 
je croyois cette affaire faite , et je ne tiens 
encore rien. J'ai vu ce que Toa mande au 
bel Âbbé sur cette réconciliation dti père 
et du fils y cela est écrit fort plaisamment. 
Cette retraite dans le milieu de TArchevê- 
ché, et cette Tbébaïde dans la rue Saint- 
Honoré m'ont extrêmement croule. Les 
retraites ne réussissent pas toujoi^rs;ilfauc 
les faire sans les dire : mais on a promis à 
l'Abbé de lui conter le sujet de cette belle 
réconciliation dont fe suis si- édifiée. Je 
vous prie y ma fille , que ce soit pair vou& 
que je l'apprenne. 

' On attend des nouvelles d'AIkmagiie^ 
avec trémeury il doit y avoir eu un grand 
combat. Je 'm'en vais cependant à livry; 
qui m'aimera me suivra. Corbinelli m'a 
promis devenir m'apprendreà voir jouer.^ 
comme je vo4is 4isois l'autre jour : cela 
me divertit^ . 



^ 



de Madame de, Sévigiié. i^ 
L ET T R E CCCLIV. 

A L A l^, ÊM Ei. 

Commencée à Taris le f t ^ & finie à 'Lîvry mer^ 
credi t% Août zG^Sm 

JLj e vieux de Lorme ,,Bouj:dela(ec Veso»- 
nve défendent Vichi pourcette année; ,ila\ 
m trouvent pas qjue cette. dc^e de chaleur: 
d près Pune dcTauCre fut une bonne et 
prudenteconduiter'ppurranoée qiii vient, 
cesc une^ autre affitipe ,. nous verrons»; 
mais quoi que dise noire d^Hacqaeville>, 
on o'oseroit enrrepreadire ce voyage con- 
tre Tavis des n>émes médecins, qui m\j 
ivoienc^si bien envoyée : Je n'ai mille opi- 
niâtreté , çt je mé laisse conduira ay^c 
une docîHté. que je n!avois pas. avant qi^e 
d'avoir été malade.. Vous me trouverez m 
état de vousdonner de la JQie ; ce qui me 
reste d'incommodité esc si peu de chose 
que cela ne mérite. ni votre attention, jii. 
votre inquiétude. 

D'Hacqueville doit encore parler à M^ 
de Pomponne, et discourir à fond sur vos . 
affaires ;;^ il vous en^écrira^ et vouaenvtrra. 
aussi L'expédition de vosJôd$ et ventes. 
ique Parère: me promit hier trèsrpositiver 
isent. Je You^ écris ceci avant que d'aU^ 
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à Livry , où je serai demain matin , et ou; 
j|acKêverai cette lettre. Je voudrois que - 
vous vissiez de quelle fiçon vous m'avez 
écrit de la taillfc à\à PicAon ; je suis fort 
aise que ce soit une exagération causée 
par votrecrainte ; à la fin il se trouvera, 
que c-est un fort jpli petit garçon quia 
bien de Tespric ; et voilà sur quoi vous, 
me faites, consulter Ie& matrones. Rieni. 
en vérité ,, n'est plus plaisant que ce que. 
VQUs dites de laSk..,.. quelle tête ! osc'-c- 
elle se montrer devant h vôtre ? Ce que 
diisent les Dames de Grenoble est si plai- 
sant et si juste, que jecroîs que c'est vous^ 
qui l'avez dit poi>r elles. Je trouve à cette 
* folie t-ant d'imagination , que je n'y recon^ 
Hois point le style de la Province. 

On a donné Alby à M. de Mende (i)» 
mais il y a douze mille francs de pension ;. 
trois mille livres au ChevaUer de Nogenr, 
trois mille livres à M; d'Agen notre ami , 
et six mille Mvres à M. de Nevers ; je ne 
w>is pas. bien pourquoi , si ce n'est pour 
une augmentation de violons dont il se 
divertit touaîès soirs. Ah ! que je suisaise 
que vous ayez achevé ces Visirs I N'est-il-, 

(i) HyactDthe $erxoo{ , Evêotte de Meade , îûtle. 
|g«raiet * Archevêque d* Alby, Il éroir Religieux dfr 
' TTOrdTe de S. Dominique lorfquMl passa d'Italfe ea 
France aytc Michel Mazartn , Cardioal et ^rcteW^- 
que d'Aix, lequel avoic été Religieuj^ et Géoéra^da. 
lits ottouB Oxdtrcu' - ■ 
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pas vrai que vous aimœ îe dernier ? Il hw 
avouer quecejrc petite histoire n'est point 
bien écme dus tout ; mais les évéoemeois.. 
se laissent fort bien lire. Il me semble que 
cette Reine de Pologne ne vient plu& 
t8nt(2) ;peut;àfîe qu'elle attend le Grande- 
Seigneur , ou le Grand- Visir quenou^- 
aimonsu 

La Princesse d'Harcourt{3) t^ accou^ 
cbéeà cinq.moisd*UH enfant mort depuis, 
plus de six semaines^ aussi a*^^Ie pensé 
mourir ; mais elle est mieux , et ce qui la 
guérira sans doute , c'est qu'on l'a failL 
transporter à Clagny crainte du bruit : 
Madame de Montespan en a des soin& 
extrêmes ; Dieu sait st la^recaQnoissance.: 
sera tendre* 

Je viens dé recevoir votre lettre du a : 
vouaave? été au Saint-Esprit ; c'est pour 
être bien, fatiguée j vousjJouviez ne m'é- 
crire que trois lignes, je l'^eusse- fort ap^ 
prouvé. C'eûl été une pîlaisânte chose que 
vous y eussi^ trouvé le Grjmdr Maître: 
je VOIS bien que .vous croyez que je l'au- 
rois trouvé encore plus plaisant que vous»! 
le crois voir bientôt Gourville ; je lut^ 

(2) Vk>yez la Lcféfe du 04 Ji^let » ci-Aestnxs.pMg/L, 
wg, ■ - . . 

. (^) Françoise de Brancas , femme d*Alpho08ft:^ 
HeiuhQttxles d€ Lofiaîae , Fxiope d'Hacfioncu 
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parlerai de Vénejan ;. c'est une sîtuatîofrj 
admirable.; maïs il ne faut pas le vendre à 
vH prix, comme an vend aujourd'hui tou- 
tes le»^ terres. Le pauvre M; le TeJliera- 
acheté Barbesietîx , une deabeHes^eFrair* 
ce, au denier seize ; c'est i^n vérité une 
raillerie. Peut-être que-M. le Prince de 
Conti , ou son conseil^ne se prcvaudroient 
point de cetic mode , puisque vous ne 
wndriez pas Vénejan par décret. Pour 
€aderousse , je n'iniaç ine d'accommode- 
ment avec lui que de jouer sa part à troi« 
dezxontreM. de Grignan. Ne faites point 
de façon: de m'^nvoyerjea commissions^ 
de la m:arîée r vous ne sauriez trop me 
eonter comme un des choux de votre jar^ 
àin. Je serai ravie d'aller un moment à 
Bari& pourvUn sibon sujet. La bonne d*Es- 
cars nous, donnera un plat de.sonibatiilecé 
avec'beaueoup de joie. IVfeitee-nouS'donc 
en oeuvre , et vous- en serez contente. On 
me mande de I^ari& q^je l'on n'a point en- 
core de nouvelles d'Allemagne. L'inquié'* 
tude qyf 4ïon a^^ur ce combat^, que l'on 
croit inévitable ^ J:es5emble^à une violente 
colique , dont l'accès dure depuis-plus de 
douze jours. M. de Luxembourg accable 
de couriers. Hélas! ce pauvre M. de Tù- 
rcnne n!ea envoy oit jamais ,• il gajjnoir une, 
bataille , ,eF. on l'apprenoit , par Ja ppstel 
t^osCJuiBoioes dç fiaadres spaD en p^- 
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faite sabré , et notre bonhermite aussi {^\ 
qui m'écrit du 17 , de Lyon , oq il est allé 
CD cinq jours de son hermitage. Il attend 
ses confrères ; si on Tavoit laisse le ciaU 
tre de la route , il seroit arrivé , dit-il , 
en douze jours de Lyon à> Rome. 

M. d*Hacqueville a fort causé avec M. 
de Pomponne ; il n*y a rien à faire pour 
votre marquisat, qu'à le vendre avec ce 
titre, qui rend toujours une terre plus con- 
sidérable,* en sorte.que si celui qui Tacheté 
na pas la qualité requise , il ne laisse pa8 
d'obtenir aisément des lettres en Chancel- 
lerie qui le font Marquis de MascarilUm 
L'Abbé de Ghavigny n'est plus notre Evê- 
que de Rennes; il aime mieux 1 espérance 
de Poitiers ; c'est celui de Dol qui vient à 
Rennes i etl Abbjé de Beauraanoirà DoL 
Vous voulez, ma très-cj;icre,,queje vous 
parle de roasanté , elle c;st encore meik 
îeure ici qu'à Paris j ce petit éto^ffement 
a disparu .à la vue de rhorison denotre 
petite terrasse ; il n'y a point encore de 
serein; quand je sens le moindre froid , 
je me recire. On a fait une croisée sur le 
jardin dans ce petit cabinet, ce qui en ^te 

(4) M. I^ Cardinal de RetB s'étoît retiré depuis 
peu à Commercy dans la vue de ^ayer ses dettes 
qui éfoirut considérables ', à quoi il eut le bon*^ 
kfcDr de réussir avaut sa mort. Madame dé Se* 
Ylgné dirdit de lui et de M. de Turcnne « que 
Tin éroit le hérot de i'épU , & Tantre ie héros </tf 
^iviaire. 

Tome IF. N 
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taut Taîr humide et malsain qui y éeoit i 
mais outre ragrémenc extrême que cela 
fait , t1 n'y fait point chaud , car ce n*est 
que le soleil levant qui le visite une heure 
ott deux. Je suis seule, le bon Âbbéesr à 
Paris. Je Ks avec le père Prieur, et je suis 
attachée à des mémoires d'un M. de Poq« 
tis (5) , Provençal, qui esc roorcdepuissix 
ans à Port-Royat à plus de quatre-viogc 
ans. II conte sa vie et le temps de Louis 
XIII avec tant de vérité , et de naïveté » 
et de boni sens, que je ne puis m'en tircn 
M. le Prmce Ta lu d'un bout à l'autre avec 
le même appétit. Ce livre a bien des ap- 
probateurs ; il en a d'autres qui ne peu- 
vent le souffrir ; il faut ou l'aimer , ou le 
haïr , il n'y a point de milieu : je ne vou- 
drois pas jurer que vous raimas«ez. 

La raison que vous ne comptez point 
pour me faire aller à Vichi,qut jest de vous 
voir er de vous ramener , est justement 
celle qui nfie toucberoit et qui me paratt 

(0 IoqU àe Pootii f Geatilbomnie Ptov^oçaf , 
q^î aptes nvotir fa^sé cloq^aore-six ans 4a os lés 
arOKêçs au service de trois de nos Rois , croc de* 
voir se f étirer en 16$); pour mener une vie ca- 
chée à Port-Ro^al-des-Cnamps , où il vécut dans 
la pratique de l« pénitence et de ta piété » et mou- 
lut le 14 Juin %6v0' Vtfye^h Néerohge é§ Porp* 
Royaf, pa^e 236. Comme ce fat Tbomas du Fossé 
qui rédigea les mémoires dont il s*agit , cet 00- 
vrage étoit censé appartenir i Port-Royal » et dés* 
lors i) ne .devoit ^lat plaire égakmeat à coUt le 
monde. ^ 
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Bniquemenc bonne réussi je n'y balaow- 
fois pas si j'étoïs persuadée que cela fûc 
nécessaire ; mais je crois mes lettres de 
change acceptées de trop bonne foi, |)ouc 
ne pas être acquittées exactement. Je 
vous attendrai donc , ma très-belle , avec 
tt)ute la joie que vous pouvez vous ima- 
giner d'une amitié comme celle que j'ai 
pour vous* '' 



LETTRE CCCLV. 

A I, A^ MÊME. 

^ -twjr > vendredi j^ Août tSjC, 

IS/L A chère enfant , je me porte fort Wen 
ici ; je suis phis persuadée de la grandeur 
du mal que j'ai eu , par la crainte que je 
STOS d'y retomber, et par ma conduite à 
l'égard du serein , que par nulle autre 
chose ; car vous vous souvenez bien que 
les belles soirées et le clair de lune medon- 
noient un souverain plaisir. Je vous remer- 
cie d'avoir pensé à moi dans ces beaux 
temps. Mesdames de Villars , de Saint-. 
Géran , d'Heudicourt , Mademoiselle de 
TEfitrangts ^lapetiteame et la petite Am- 
bassadrice arrivèrent hier ici à midi • il 
faisoit très-beau. Un léger soupçon avoît 
causé une légère prévoyance , qui compo* 

JN ij 
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sa UH très* bon dîner. J'ai un fort bon cui- 
sinier , vous m'en direz votre avis. Nous 
causâmes , nous mangeâmes , nous nous, 
réjouîmes assez , nous parlâmes de vous' 
^vec plaisir. Elles me dirent qu'il n'y avait 
^oint encore de nouvelles d'Allemagne ; 
c'est brûler à petit feu. 11 me paroît que 
de savourer ainsi dix.ou douze jours une 
violente inquiétude , c'est tirer son jeu à 
petite prime ; et la Marquise de la Trous- 
se, qui revient delà Trousse, ouvrira son 
jeu tout d'un coup , et le verra ban ou 
mauvais, comme il sera ; car il n'y a ja- 
mais que ce qui y est; et l'inquiétude, non 
plus que les façons des tireurs de prime , 
ne fait rien à l'affaire. Je crois cependant 
que les amitiés les plus vives ne veulent 
rieti s'épargner ; qu'en dites-vous? Le 
Roi a donné à un M, duPkssis, Grand 
Vicaire de Notre-Dame , et fort homme 
de bien ^l'Evéchéde vSaintes : Sa Majesté 
dit tout haut : » J'ai donné ce matin un 
i» Evêché à un homme que je n'ai jamais 
» yu «. C'est le second ; l'autre étoit l'Ab- 
bé de Barillon, Evêque deLuçon. La belle 
Madame'(i) commence un peu à se lasser 
de cette exposition publique; elle a étç 
deux ou trois jouis à n'jivoir pas la force 
de s'habiller. Leiloi ne laisse pas déjouer; 

' fi) Voyez la Lettte du a9 JaîUec , ci-dessus ^ 
page 119, 
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maïs le jeu n'est pas si long. Si ce chan- 
gement de théâtre ne dure , c'est qu'il étoîc 
trop ag. Cible pour être de longue diu;ée. 
On affecte fort de n'avoir point d'heures 
particulières ; tout le monde est persuadé 
que la bonne politique veut qu'on n'en ait 
point ; et que si on en avoit y on n'en au- 
roit plus. Madame de Villars s'en va tout 
de bon en Savoie jouer un assez joli rôle; 
elle a un carrosse magnifique ," une belle 
housse de velours rouge , et tou^le reste. 
Un de sesj>laisirs , dit-elle, c'est qu'elle 
ii'aimera personne en ce pays là : voilà un 
triste .plaisir. Celui de la d'Heudicourc , 
qui s'en va chez elle pour quelques semai- 
nes, n'est pas plus gai. La manière de ce 
bon pays que vous savez , c'est de com- 
bler de joie , défaire tourner la tête", et 
puis , de ne plus connoître les gens ,• mais 
sur-tout , c'est de se passer parfaitement 
bien de toutes chose'^. Ce détachement en 
mériteroit un pareil des pauvres mortels; 
mais il y a de la glu jusqu'à leurs regards. 
Adieu , belle et charmante , je ne suis 
plus si causante qu'à Paris ; j'en suis fâ- 
chée pour vous , puisque vous vous di- 
vertissez de mes peintures. 



K iîj 
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L E T T RE C C C L V I. 

A L A M É ME. 

A Livry , mercredi 19 Août tGj^. 

3 E VOUS gronde , ma fille , de vous être 
baignée dans cette petite rivière , qui n'est 
point une rivière , et qui prend ce grand 
nom comme bien des gens prennent le 
nom des grandes maisons:roaisonne trom- 
pe personne ; tout le monde ^ connoîr^ 
et il vient un M. le Laboureur qui décot»- 
vre sonorigine, et que son vrai nom c'est 
la Fontaine , non pas celle de VaUclust , 
à'Aréthuse , ou de Jouvence ; mais une 
petite fontaine sans nom et sans renom; et 
voilà où vous vous êtes baignée. Je meurs 
de peur que vous n'en ayez un rhumatîs- 
me ,'ou un gros rhume ; et j'aurai cette 
crainte jusqu'à ce que je sache comment 
vous vous portez. Bon Dieu fsi j'en avois 
fait autant , quelle vie vous me feriez. 

Au reste , vous savez déjà comme cette 
montagne d'Allemagne est accouchée d'u- 
ne souris sans mal ni douleur. Un denog 
amis , que vous aimez â proportîoh des 
soins qu'il a de moi , me mande qu'il ne 
sait comment ménager mon esprit ni le v6-« 
tre en cette rencontre j qu'ils s'est trouva 
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on diable de bois înconmi surlax:arte,qui 
nous a tenu en bride de telle sorte , que, 
oe pouvant nous ranger en bataille qu'à la 
vue des ennemis , nous avons été obligés 
de nous retirer le io,et d'abandonner Phi-* 
lisbourg à la brutalité des Allemands. Ja«- 
mais M. de Tùrennè n'eât prévu ce bois^ 
ainsi Ton doit se consoler de plus en plus 
de sa perte. On craint aussi celle de Macs* 
tricht,parce que l'armée de nos frères n'est 
pas en état de le secourir. Ce seroitencore 
un chagrin si Ton cbassoit les Suédois de 
la Poméranie, Le Chevalier ( de Grignan) 
me mande que >e Baron a fait le fou à Ai- 
re; iU'est établi dans la tranchée et sur la 
contrescarpe comme s'il eût été chez lui. 
Il s'étoit mis dans la tête d'avoir le régi- 
ment de R ambures ^ qui fut donné à Tins* 
tant au Marquisde Feuquieres; et dans . 
cette pensée , il répétoit comme il faut dans 
Tinfanterie. 

Vous me parlez de Madame d'Hcudi- 
court,et vous voukzun raccommodement 
en forme ; il n'y en a point. Le temps ef- 
face i on la revoit , elle a une facilité et 
des manières qui ont plu ; elle est &ite à 
ce badinage ; elle ne frappe point rimagfe- 
nation de rien de nouveau ; elle est indif- 
férente; on n'a plusbesoin d'elle; mais elle 
a pardessus les autres qu'on y est accou^ 
tumee. La voilà donc dans c^tte calecbej; 

N iv 
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et puis on a besoin de son logement , elle 

s'en va ; il manque un degré de chaleur 

pour en chercher un autpe : ce sera pour 

une aotre fois» Voilà le sable sur quoi Ton 

bâtit, et voilà la feuille volante à quoi Ton 

s'attache. 

M. l'Archevêque {d* Arles) nous écrit 
mille merveilles de vous , et des soins , et 
•des complaisances que vous avez pour lui. 
Je ne puis vous dire combien je vous loue 
.d'un procédé si honnête et si plein de jus- 
tice. Il y a des sortes de devoirs^ dont je 
fie puis souffrir qu'on se dispense ; nulle- 
raison ne me fait excuser une si grossière 
ingratitude, Cesc ce bon patriarche qui 
maintient encore l'ordre, et la règle, et 
le calcul dans votre maison; et si vous 
avez le malheur de le perdre , ce sera le 
dernier accablement de vos affaires. 

Ceux qui ont parié que notre bon Car- 
dinal iroit à Rome,onr gagné assurément. 
Il a été à Lyon deux jours plutôt que les 
autres : je suis , comme vous , persuadée 
qu'il le falloir ainsi , puisqu'il Ta fait. La 
difficultéjC'est de fa ire passer cette opinion 
dans la tête de tout le monde. Ten dis au- 
tant pouv le mariage de M. de la Garde. 
C'est une chose très-plaisante que d'enten- 
dre la Marquise d'Huxelles ( i ) parler frai- 

(i) Marie de Baille ul , mère de feu M. le Maré- 
«liâl d'Huxelles » étoit amie de M. de U Ga^de , a« 
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demenr là-dessus , comme d'un ami qui Ta 
trompée et qui lui a fait un mauvais tour. ' 

Je vous loue fort de vous erre remise à 
vous baigner sagement dans votre cham* 
bre. Si vous trouvez quelquefois des dis- 
,cours hors de leur place dans mes lettres, 
c'est que je. reçois une des vôtresle same- 
di ; la fantaisie me prend d'y faire répon^ 
se ; et puis le mercredi matin j en reçois 
encore une , et je reprends sur des chapi- 
tres que j*âi déjà commences ; cela peut 
me faire paroître un peu impertinente, 
en voilà h raison. II y a plus de dix jours 
que j*ai fait réponse à. ce que vous me 
dites d'Alby ; M. de Mendel'aeu chargé 
de pensions/ 

J'apprends que la belle Madame a re- 
paru dans le bel appartement cotnme à 
1 ordinaire, et que ce qui avoit causé son 
chagrin étoit une légère inquiétude de soa 

ami et de Madame de S Si cela t^ , 

on verra bientôt cette dernière séchcrsur 
pied ; car on ne pardonne pas seulement 
davoir plu. 

Pour ma santé, elle est très-bonne ; il 
n'est plus question de rien , je suis persua- 
dée que le rhumatisme a tout fini.. Je ne 
m'expose plus au serein , ou je suis dans 

poiot d'çotretctiir avec lui un commerce de ï^tf^cs 
suivi durant ^plusieurs années , quoiqu'il ne roulât 
absolument que sur les nouvelles de la Cour et dtt 
laViUe. 
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une chambre, oo je monte eo carrosse pour 
gagner les hauteurs* Le clair de lune e^c 
une étrange tentation , mais je n'y succom- 
be guère. Enfin, soyez en repos , er pour 
mes mains , et pour mes genoux. Je coa- 
sulterai la pommade, et je prendrai de lu 
poudre de mon bonhomme après la cani- 
cule. Je vous laisse , en vérité , le soin de 
me gouverner , et je croîs que vous fcrc2 
mieux que tous les docteurs. 

M. Charier me mande que le Cardinal 
deRetz étoit parti deux jours avant ses ca^ 
marades.On ne me parle point sur ce smh 
jet , je suis trop marquée , et je vois qoe 
Ton me fait l'honneur d^ me traiter cora^ 
mêles d'Hacqueville ; mais je démêle bien 
ce qu'on auroit envie de me dire. Je suis 
fichée que votre Cardinal (2) ne prenne 
pas le chemin des autres. Pour moi j'ai 
4an8 la tête que le nôtre fera quelque chd- 
se d'extraordinaire à quoi l'on ne s'attend 
point , ou qu'il rendra son chapeau dans 
cette conjoncture , ou qu'il prendra un 
style tout particulier , ou qu'il sera Pape: 
ce dernier est un peu difficile ; mais en- 
fin il me semble que cela nesera pas coiît 
mi. Il m'a écrit deux lignes de Lyon. On 
peut être avec justice fort en peine de sa 
saaté i c'est un miracle si ces chaleurs^ 
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cette précipitation et ce conclave ne lui 
font beaucoup de mal. 

J^érois avant-hier au soir dans cette 
avenue, je vis venir un carrosse à six che- 
vaux;c'étoit la bonne Maréchal^ d*Estrées^ 
le Chanoine , la Marquise de Senneterre^ 
quel' Abbé de la Victoire appelle^ MUie^ 
et le gros Abbé de Poncarré. On causa 
fort y on se promena » on mangea ; et cette 
compagnie s'en alla au clair de mon aor 
cienne amie. Madame de Coulanges se 
baigne : Corbinelli a mal aux yeux: Ma* 
dame de la Fayette ne va point en carrosse. 
Mais je reçois vos lettres et je vous écris ; 
je lis, je me promené , je vous espère; 
gardez-vous bien de me plaindre. Il me 
paroit que TAbbé de la Vérone a bien da 
zele pour votre conversion : je la crois uq 

S eu loin si elle tient à celle de Madame 
e Schomberg. Il est vrai que son mérite 
s*est fort humanisé , elle en a toujours eu 
beaucoup pour ceux qui la connoissoient; 
mais cette lumière, qui étoitsous le bois* 
scau,éclaire présentement tout le monde : 
elle n'est pas la seule à qui le changement 
de condition a fait ce mirale. Naus fai-^ 
siens la guerre au bon-homme d'Andilly^ 
qu'il avoit plus d'envie de^ sauver unç 
ame qui étoit dans un b^u corps qu'une 
autre. Je dis la même chose de l'Abbé de 
la Vergne, dont le mérite et la réputatiqa 
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sont ici fort répandus: je vous trouve très- 
heureuse de l'avoir. Quitte t il la Proven- 
ce? Uoit-il y retourner ? Votre vision est 
plaisante sur la tourterelle sibliere : Eltt 
apprit ûu ramier le chemin de son cœur. 
Elle acheta le lit du défunt , vous savez 
bien pourquoi. 

L'amie (3) de Madame de Couhnges 
jcst roujouts dans une haute faveur. Si 
notre petite amie (4) est attachée à c^ebon 
payslàjc'estparragrémentpassager qu'elle 
y reçoit,elle n'est point la dupe de la sorte 
de tendresse et d'amitié qu'on y dépense. 
Je ne sais rien de Madame de Monaco. 
Tout est caché à l'hôtel de Gramont sous 
l'impénétrable discrétion de d'Hacque- 
ville ; et tout est comme il étoit à l'Hôtel 
de Grancei , hormis que le Prince est d'une 
maigreur et d'une langueur qui sent la 
Brinvilliers, L'Abbé de Grignan doit vous 
instruire de Pénautier: il y a bien des cho- 
ses qui m'échappent ici. M. de Coulanges 
Îiartira pour Lyon aVec Madame de Vil- 
ars. Il me parotc que quand il y sera , il 
doit vous obéir : assurez- vous au moins 
de sa conduite , vous ne sauriez avoir un 
plus joli pilote. Le boii Abbé vous aime 
tort, il boit très -sou vent à votre santé; 
et quand le vin est bon , il s'étend sur vo& 

Cj) Madame de Ma'nenon. . 
(4; Madame de Conlaoges. 
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louanges , et trouve que je ne vous aime 
pas assez. Adieu , ma très-chere , je rie 
crains point ce reproche devant Dieu. 

Mes maîtres de Hhilosaphie {%) m'ont 
un peu abandonnée. La Mousse est alléea 
Poitou avec Madame de Sanzei (6). Le 
père Prieur (û'^ Livry) voudrait bien s'ins- 
truire aussi; c'est dommage de ne pas cul- 
tiver ses bons désirs. Nous lisons triste- 
ment ensemble le petit livre des passions, 
et nous voyons comme les nerfs du dos 
de M. de Luxembourg ont été bien dis- 
posés pour la retraite : mais savez-vous 
que tout d'un coup on a cessé de parler 
d'Allemagne à Versailles ? On répondit 
un beau matin aux gens qui en deman- 
doîent bonnement desnouvelles pour sou- 
lager leur inquiétude : et pourquoi des 
nouvelles d'Allemagne^ il n'y a point de 
Courier , il n*en viendra point , on n'en 
attend point ; à quel propos, demander 
des nouvelles d'Allemagne ? Et voilà qui 
fut fini. 

. C5) MM. de la Mousse et Corbinellf. ' 

(6i Elle écoit so^ur de M. de Coulangeg. 



^ 
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LETTRE CCCLVII. ^ 

A LA MÊME. 
^ Paris I vendredi %$ Août tSy^m 

J ESUÎ8 venue ici ce matin pour les corn* 
missions de M. de la Garde. Je suis des- 
cendue chez la bonne d'Escars , que j'ai 
trouvée avec une grosse bile qui lui donne 
une petite fièvre, et toute pleine de bonne 
volonté; elle avoir autour d'elle Madame 
le Moine, et tous les équipages de point 
de France et de point d'^EspagnCi les plus, 
beaux et les mieux choisis du monde. Je 
cuis allée dtner chez M. de Même , et à 
tois heures je suis revenue chez Madame 
d'Escars ; j'ai trouvé , en entrant dans la 
cour , Madame de Vins et d'Hacqueville » 
qui venoientme voir amiablement. Nous 
avons pris uir très-beau manteau , une 
belle jupe , de la toile d'or et d'argent pour 
une toilette , et dequoi faire un corps de 
jupe , la dentelle pour la jupe , la roilettc , 
une petite pour les sachets , pour les coëf- 
fts noires; les souliers, la perruque , les 
rubans , tout sera admirablement beau : 
mais comme j'ai tout pris sur nu parole, 
et pour très-peu de temps, je vous prie de 
tie point nous remettresur l'incertitude des 
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paiemencsdes pensions de M. delà Garde» 
et de nous envoyer une lettre de change. 
M. Colbert est un peu malade; si vous sa- 
viez ce qu'on fait de ce prétexte , même 
pour votre pension» vous verriez bien que 
rien n'est tel qu'une lettre de change ; et 
les pauvres courtisans accoutuipés à la pa- 
tience , attendront Theureux moment du 
trésor royal. Voilà le bel Abbé ( i ) qui en* 
trc ; il vint me voir mercredi à Livry ; 
nous causâmes fort de vos affaires. Il esc 
certain qu'il ne fàudroit proposer (^) le 
Coadjuteur que comme un sujet très* 
propre et très-digne /sans qu'il parût que 
ce sujet se donnât aucun mouvement ^ 
parce qu'il doit parolrre fixé et content. 
On assureroit seulement de la disposition 
de M. l'Archevêque (d^rles) , pour re- 
cevoir tel autre coadjuteur qu'on vou* 
droit ; et il faudroit que cela passât uni« 
quementparle Confesseur, n'étant pas dtt 
district de M. de Pomponne» qui pour- 
tant ne manqueroit pas de l'appuyer , si 
la balle lui venoit. Mais on croit ici que, 
nonobstant le bruit qui a couru que M. de 
Bfende refitsoit Alby » il le prendra ; ainsi 
nos raisonnements seront inutiles. Pour le 

(I) M. TAbbé deGrlgnaOy frère de M. le Coad* 
îiKeUf d'Arles. 

(2> Il «*agis|oi^ de V Archevêché 4'Alby^ q«e To^ 
croyoît encore vacant par le refus qu'on disoit que 
K. de Mende es avoUfait. 
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Gouvernetneat , le fils en a la survivance. 
Cl Matamt te iMtre ne seroit pas fâchée 
d'avoir cette récompense , en quittant la 
livrée (3) qu'tJlc porte depuis si long- 
temps. On dit aussi que Théobon , soit 
qu'elle ait mérité , ou point mérité cec 
établissement, seroit fort désireuse de l'a^ 
voir: vous voyez sur quoi cela roule. J'ai- 
me le bel Abbé de l'attention qu*il paroic 
avoir pour vos affaires , et du soin qu'il 
a de me chercher pour en discourir avec 
moi , qui ne suis p^s si sotte sur cela , à 
cause dt l'intérêt que j'v prends , que sur 
toutes les autres choses:du monde. Nous 
passâmes une fort jolie soirée à Livry ; et 
' au{Ourd*hji nous avons conclu avec le' 
grand d'Hacqueville que tous nos raison- 
nements sont inutiles pour cette fois; mais 
quilne faut pas perdre une occasion de 
demander. Madame de Vins m'a priée de 
ne point m'en retourner demain , et de 
me trouver entre cinq et six chez Mada- 
me de Villars , bù elle sera. Nous pour- 
rons voir le soir M. de Pomponne, qui 
reviendra de Pomponne , où Madame de 
Vins n'est pas allée, à cause d'un procès, 
et toujours procès qui sera jugé demain. 
Je suis tentée de sa proposition ; de sorte 
que j'âî la mine de ne m'en aller' que 
dimanche à la messe à Liviry. On dit que 
(3) Iftadame de Lodre , ClUAoîiieae de Passai. 

loa 
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i-on sent la chair fraîche dans le pays de 
Quanto. On ne saie pas bien droitemenc 
ou c'est ; on a nommé la Dame que je 
vous ai nomn^ : mais comme on est nu 
en ce pays , peut être que ce n'est pas là. 
Enfin , il est certain que le cavalier esc 
gai et réveillé , et la Demoiselle triste, 
embarrassée , et quelquefois larmoyant^ 
Je vous dirai la suite , si }e le puis. 

Madamede Maintenon est allée à Main- 
tenon pour trois semaines. Le Roi lui a 
envoyé ie Nôtre pour ajuster cette belle 
et laide terre. Je n'ai point encore vu la 
belle Coulanges , ni Corbinelli. L'armée 
de M. de Schomberg s'en va au secours 
de Matstricht : mais on ne croit point du 
tout que les ennemis Tattendent , soit par 
avoir pjis la place, soit par avoir levé le 
siège ; ils ne sont pas assez forts. Adieu ^ 
très-aimable et tres-aiméc. 



L E T T R E CCCLVIII. 

A L A M É. M B^ 

A Livry , nitrcredi x^ Août i Sj^m 

Je croîs îqoe vous voyez^ien .que je faîs" 
léponsele mercredi à vosdeiix lettres; pour 
k vendredi ; je vis auK dépens du public y* 
Cl sur tnoniprogrc fondsjqui compose queVt . 
TonulV. O 
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^uefoiftuoe assez mauvaise leore. V^nenâi 
h vôtre dernière , et ccpcodant je vais b^ 
loter sur celle que j'ai déjà reçue , et sue 
«e qoef ai fait depuis trots ou quatre pues» 
Je vous écrivis vendredi ayant l'Abbé de 
Grigoan à mes cètés ; je vous mandai que 
Siadame de Vins et d'Hacqueville m^a- 
voient prié d'aller le lendemain chez Ma^ 

~ dame de Villars « oii ils. se trouveroienr» 
Kous y passâmes deux heures fort agréa-» 
blement. Je demeurai donc à Parts pour 
Famour d'eux. J'avoisété auparavant chez? 
Hadamede la Fayette; car il faut tout dire; 
b Saint-Géran nous montra une fort jolie 
kttre que vous et M de Grtgnan lui aviex^ 
écrite ; nous admirâmes le bon esprit de^ 
votre ménage. Je repassai chez Mademoî- 
selie de Méri , et le dimanche matin jes 
Xfivins ici , après avoir vu les deux soirr 
Madame de Coulanges et Corbinelli, Care 
belle se baigne : elle dit qu'elle viendra 

^ bientôt ; ce sera quand il lui plaira. Vous 
me connoissez sur la joie que j*ai de ne 
mettre sur mon compte aucune complai* 
sance : j'aime à n'être pour rien , et c'est 
une joie qui ne peut jamai&manquer^ pour 
peu que Ton vive long- temps. Corbinellf 
iteut venir , si je le veux ; mais je ne le, 
3^irx jamais. Cependant la bonne Marquise 
4'HuxeIlrs, que j'aime, il y a bien dès aiiri 
«écs.y lu'avoit priée de ne point manqtt^rr 
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éë rereaif, pmiir uti dhier Qu'elle dotmoic 
iM, de la Rocbefiraeatikl ^ à Ma Macia^ 
me de Coulaogesv à MadaiK de la FaycCf^ 
te»£cc. Je crus v^ok dans 6on tqn tout ce 
^i fiierite que l'on preeiie cette peioe. It 
se trouva que c etoit londî ; de sorte qii'éi- 
taot revenue le dimanche ^ je retournât 
liiodî matin d'ici chez la MarquiscvCétoic 
chez Loogueil ^ son voisin » qu'elle don^ 
ooîr son dîner. La maison de Lot^paeil est 
très-jolie» sesOffictersadmirablea, et nouf ^ 
apprauvâmes fort ce changement. La con^ 
pagDÎe y arriva , et m*y trouva toute éca^ 
Uie, grondant de ce qu'on venoit si tard^ 
Au ILeu de M. et Madaiine de CouIànge8> 
qui ne purent venir, il y avoit Briote ^ 
TAbbé de Quincé^ Mademoiselle de la 
Rochefoucauld Le repas et la conv^rsa^ 
ôon , tout fut très-digne de louanges : on 
en sortit tard. Je nevins chez la d'Escars 
admirer encore h beauté du linge et de 
nos étolFes ; tout sera à merveilles, le 
ipassai chez Madame de^'Coulanges ; oa 
gronda de m'en retourner. On veut me re- 
firntr sans savoir: pourquoi y et je suis re» 
ventie le mardi matin» qui étoic hiien Je 
nie promené dans ce jardin > avant qu'à 
Paria oa aît pensé à moi. 

Xe^.bquiétudes d'Allemagne sofrr pist 
séesen Flandres. L'armée de M deSchoni* 
1iei|^ marche ^elle serak a*Si en érat de se») 

O i) 
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elleenavok autant cru de celtii oèit^ue 
U mcftrc, c'eût été imeaf&ire faice. Vou^ 
i^çyez que dan&cediscoarsooiisne comp-* 
tons pag beauceiipce qw vient d'ca-haut. 
Farlez^moi encore de cet Abbé, et difes^ 
moi combîeii de jours vous Tavez e». 
' On croit que Çtamto est toute rétablie 
«ans sa félicité x cVst l'ennui des autre» 

Îui fait dire les changements. Madame de 
laintenon est toujours à Maintenonavec 
Barillon et h Tourtt : elle a prié d'autres 
gens d'y aller.; mais celui que vousdisiei^ 
autrefois qui vouloit faire trotter votre 
esprit^ et qui est le déserteur de cette 
Cour j a répondu fort plaisamment qu'il 
n'y voit point présentement de logement 
pour les amis, qu'il n'y en avoit que pour 
les valets. Vous tFoyez de quoi on accuse 
cette bonne tète; à qui peut-on se fier dé* 
sormais ? Il est vrai que sa faveur est eic* 
trême, et que l'ami de Quarito en parle 
comme de sa première ou seconde araiè. 
Il lui a envoyé un illustre (i) pour rendre 
sa maison admirablement belle. On dit 
que Monsieur doit y aller , je pense 
même que ce hit hier avec Madame de 
Montespao : ilrdevoient faire cette difi-^ 
gence en refais , sans y coucher; Je vaos 
fi^nercie mîHe fois de mavohr sr biêik 

^f^yojf^ théem» lLlHu$ 4ttaj Aoiu ^gëg; 
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CQnié les circonstances d'une réconcilia*-* 
cio» où je prends use d'intérêt » et que je 
souhaitois pour la consolation du père «ec 
CD vérité pour l'honneur dtt iUs ^ afin de 
pouvoir l'estimer ï pleines voiles. Si les 
^ctateurs ont été dans mes sentiments» 
je nie réjouis avec eux cfe la joie qu'ils ont 
€IK. Voilà votre lettre qui arrive tout à 
propos pour me &ire finir celle-ci. Vous 
me donnez des perspectives charmantes 
povr m'ôter Thorreur des séparations; 
rien n'est si bon pour ma santé que les 
espérances que vous donnez. Il faut com^ 
mencer par arriver ; vous me trouverez 
fort différente de l'idée que vous avez de 
moi ; ces genoux et ces mains qui vou$ 
fofét tant de pitié seront sans doute guérit 
en ce temps- là. Enfin » mon air délicat se* 
roit encore la rustaudef te d'une autre ^ 
tant j'avois un grand fonds de cette bonne 
qualité. Pour V ichi , je ne doute tiutlement 
^ue je n'y retourne cet été. Vesou dit au- 
lourohui qu'il voudcott que ce fût tout à 
l'heure : de Lorme dît que je m'en garde 
lâfD dans cette saison; Bourdelot dit que 
^y nourrois » et que j'ai donc oublié que 
mon Thumatisme n'étoît venu que de cha*^ 
Ifeur. J'aîme à les consiiker pour me mo?^ 
qncr d'eux ; peur-oo riett v^ de plue 
plaifftni que cette diversité? les Jésuitee 
ont bien raison de dire qu'il y a des au* 
lenrit^iivespour appu^ci toutes les ejpîr 
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.nions probables : me voilà donc libre dé 
suivre l'avis qui me conviendra. J'ai pré- 
sentement pour me. gouverner mon bea!tf 
'médecin de Chelles (3) ; je vous assuré 
. qu'il en sait autant et plus que les autres. 
Vous allez bien médire de cette appro- 
bation; mais si vous saviez comme il m'a 
■ bien gouvernée depuis deux jours , çÉ 
comme il a fait prospérer un commence- 
ment de maladie que je croyois avoir per- 
due , et qui me prit à Paris , voiis l'aime- 
riez beaucoup. Enfin , je m'en porte très- 
bien : je n'ai nul besoin d'être saignée ; je 
m'en tiens à ce qu'il m'ordonne , et je pren- 
drai ensuite de la poudre de mon bon 
homme. Il croit que du tempérament dont 
je suis , je ne serai pas quitte dans trois 
ans de ces retours. On vouloir me retenir 
à Paris; si je n'avbis pas beaucoup mar- 
ché , je ne m'en serois pas si bien trouvée. 
Je vous conjure, ma fille , d'avoir l'esprit 
en repos, et de songer à me donner de& 
réalités, après m'avdîr fait sentir tou&lè& 
.plaisirs de l'espérance; 

J'ai reçu m billet de Lyon de notre 
. Cardinal i et un^ d'auprès de^lurin II me 
mande qiK' ^sa santé est bien meilleure 
, qu'il n'eut osé l'espérer après un si grand 
.tmvail Ilimt paix)k fort content de M.-» 
^ iiC' Villarsv cliîi est allé lé recevoir dans sa 
' W^<^^ ci-dessus la Lettre du 6 hUd^pag^ $. 
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Cassine. Vous savez qu'ils ne verront point 
le Duc ( de Savoie ) , parce qu'ils veulent 
le traiter comme les autres Prin«s d'Ita-*» 
liCià qui ils ne donnent point la main chez 
eux; et ce Duc v.eut faire comme M/le 
Prince, c'est-à-dire, que chacun fasse les 
honneurs de chez soi. N'admirez-^vous 
point le rang de ces Eminences? Je suis 
fort étonnée que la nôtre ne vous ait pas 
écritde Lyon, cela étoit tout naturel. Son- 
gez bien à ce que vous devez faire sui: la 
taille de votre fils ; cette seule raiison doit 
vous obliger à consulter ; car du reste il 
sera^ parfaitement bien avec M. le Coad^ 
juteur : mais s'il y a un lieu où Ton puisse 
le repêcrir, c'est dans ce pays-ci. Pour cet 
Allemand , je suis assurée que l'Abbé de 
Grignan ne cherchera point à le mettre en 
condition jusqu^à votre retour ; cela ne 
vaut pas la peine ^près avoir tant attendu» 
C'est une petite merveiHe que celui que 
vous avez : votre embarras nous a fait ri- 
re, c'est de ne pouvoir connoître s'il sait 
les finesses de la langue Allemande, ou si 
vous confondez le Suisse avec cette autre 
langue. C'est une habileté à laquelle il 
nous semble que vous ne parviendrez ja- 
mais: vous prendrez assurément l'un pour 
l'autre , et vous trouverez que le Pichon 
parlera comme un Suisse , au lieu de sa* 
vpir l'Allemand, Vous parlez si plaisara-. 
Tome IV. P 
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ment d*ÀllemagDe et de Flandres , que 

depuis que l'une esc tranquille et l'autre 

dans le mouveavent^onne peut plus vous 

répondre 3 sinon que diacun a «on .tour. 

Adieu , ma très-helle et très-chere ; vous 

êtes admirable de me faire des excuses de 

tant parler de v^tre fils; je^ous demande 

aussi pardon si je vous parle tant de ma 

fille. Le Baron >m'écrit , et croit qu'avec 

toute leur .diligence ils n'arriveront pas 

assez tôt : Dieu le veuille , ^'en demande 

pardon à jna patrie. Vous ne me dites rien 

itudit défaut (4) ; c'est signe qu'il n'a 

plus-rien idire.; quand dira-t-ilowi? C'est 

une belle parole. Je le supplie de m'aimer 

toujours un peu. 

<4) M. 4e la Garde. 
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A LA M É M £. 

A Livry , vendredi slS Août t6j6^ 

J'EN demande pardon à ma chère patrie, 
mais je voudrois bien que M. de Schom* 
berg ne trouvât point d'occasion de se 
battre : sa froideur et sa manière tout op- 
posée à M de Luxembourg, me font aussi 
craindre un procédé tout différent. Je 
viens d'écrire un billet à Bladame de 
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Schomberg pour en apprendre des nou- 
velles. Cest un mérite que j'ai apprivoisé 
il y a long-temps; mais je m'en trouve en- 
core mieux depuis qu*elle est notre géné- 
rale. Elle aï me Corbinelli de passion : ja- 
mais son bon esprit ne s'étoit tourné du 
côté d'aucune sorte de science; de sorte 
^ue cette nouveauté qu'elle trouve dans 
son commerce lui donne aussi un plaisir 
tout extraordinaire dans sa conversation. 
Oo dit que Madame de Coulanges vien- 
dra demain ici avec lui , et j'en aurai biea 
de la joie , puisque c'est à leur goût que 
je devrai leur visite. J'ai écrit à d'Hac- 
quevillc pour ce que je voulois savoir de 
M. de Pomponne , et encore pour une 
vingtième sollicitation à ce petit bredouil- 
leur de Parère. Je suis assurée qu'il vous 
écrira toutes les mêmes réponses qu'il doit 
nie faire, et vous dira aussi comme» mal- 
gré le bruit qui couroit , M. dé Mende a 
accepté Alby. Au reste , je lis les figures 
de la Sainte Ecriture (i) , qui prennent 
4'afFaire dès Adam. J'ai commencé par 
cette création du monde que vous aimez 
tant,- cela conduit jusqu'après la mon dc^ 
Notre-Seigneur : c'est une belle suite , on' 
y voit tout, quoiqu'en abrégé; le style en 
est fort beau, et vient de bon lieu : il y 

(i) L'histoire iu vieux et du nouveau TesramentA 
ect. par le sieur de Royaumout ^ (M. de Saci ), 

P ij 
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a des réflexions des Pères fort bien mê- 
lées; cette lecture estfort attachante.Pour 
moi je passe bien plus loin que les Jésui- 
tes; et voyant les reproches d'ingratitude , 
les punitions horribles dont Dieu afflige 
son peuple , je suis persuadée que nous 
avons notre liberté toute entière; que par 
conséquent nous sommes très-coupables , 
et méritons fort bien le feu et Teau , donc 
Dieu se sert quand il lui plaît. Les Jésui- 
tes n'en disent pas encore assez > et les 
autres donnent stijet de murmurer contre 
la justice de Dieu quand ils affbiblissènc 
tant notre liberté. Voilà le profit que je 
fais de mes lectures. Je croîs que mon con- 
fesseur m'ordonnera la Philosophie de 
Descartes. 

Je crois que Madame de Rochebonne 
est avec vous, et je m'en vais l'embrasser. 
Est-elle bien aise dans sa maison paternel- 
le ? Tout le Chapitre (2) lui rend-il bien 
ses devoirs ? A-t-elle bien de la joie de voir 
sts neveux ? Et Pauline (3) : est-il vrai 
qu'on l'appelle Mademoiselle de Maiar-^ 
^^w.<* Je serois fâchée de manquer au res- 
pect que je lui dois. Et le petit de huit 

* i^) La Collégiale de Grignan. 

(3) Pauline Adhéroar de Monteîl de Grignao , pc- 
tîte-fîlle tie Madame de Sévigné , écoic alors âgée 
d'environ ^ ans. Elle épousa , en 1695 y hcfms de Si* 
ipiane , Marquis d*£sparron , Lieutenant -Général 
pour le Roi en Provence après la mort de M. le Comte 

.4^ Grignao son beau*peie. 
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maïs veut-il vivre cent ans ? Je suis si sou- 
vent à Grignan, qu'il me semble que vous^ 
devriez me voir parmi vous. Ce seroit une 
belle chose de se trouver tout d'un coup 
aux lieux qui sont présents à la pensée. 
Voilà mon joli médecin (4) qui me trouve 
en fort bonne santé, tout glorieux de ce 
que je lui ai obéi deux ou trois jours. Il 
fait un temps frais, quipôurroitbfen nous 
déterminer à prendre delà poudre démon 
bonhomme: je vous le manderai mercre- 
di. J'espère que ceux qûi.sont à Paris vous 
auront mandé des nouvelles ; je n'en sais 
aucune , comme vous voyez ; ma lettre 
sent la solitude de cette forêt; mais dans 
cette solitude vous êtes parfaitement aimée. 

(4} Amonib. 



LETTRE C C C L X. 

A L- A M É M E. 

A Livry, mercredi a Septembre tSjS, 

iSjL ONSIEUR d'Hacqueville et Madame 
de Vins ont couché ici; ils vinrent hier 
joliment nous voir. Madame de Coulan- 
gesesc ici; c'est une très-aimable compa- 
gnie : V04)S savez comme elle fait bien avec 
moi. Brancas est aussi venu rêver quelques 

Piij' 
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heures avfC Sylphide (i). Nous avons: 
pourtant, fui et moi » fort parlé (fe vous ,. 
et admiré votre condjjite et rhonneurque 
vous lui avez fait (2). Mais ce que nous, 
avons encore admiré tous ensemble, c'est 
Tcxtrême bonheur du Roi , qui , nonob- 
stant les mesures trop étroites et trop jus.- 
tes qu'on avoir fait prendreà M. de Schom- 
berg ponr marcher au secours.de Maes- 
tricht , apprend que ses troupes ont fait le- 
vé* le siège à leur approche , et en se pré- 
sentant seulement, tesennemisn^ont point 
voulu attendre le combat: le Prince dlO- 
range, qui avoit regret à ses peines, vou- 
loit toutbasarder; mais Villa Hermosa n'a 
pas cru devoircxposer ses troupes; de sor- 
te que, non-seulement ils ont prompte- 
ment levé le siège, mats encore abandonné 
leur poudre, leurs canons , enfin tout ce 
qui marque une fuite. II n'y a rien de si 
bon que d'avoir affaire avec des confédé- 
rés pour avoir toutes sortes d'avantages : 
mais ce qui est encore meilleur , c'est de 
souhaiter ce que le Roi souhaite ; on esc 
assuréd'avoir toujours contentement. J'é- 
' tois dans la plus grandeinquiétudedu mon- 
de; j'avois envoyé chez Madame de Sclmm- 
berg , chez Madame de Saint-Géran , chez 

Ci) Madame ^e Coulanges. 

(a) te Comte de Brancas avoir été le négociateur 
du mariage de Mademoiselle dje Sévigné avec M. do 
Giigoio. ^ 
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d'HacqueviUe,etron rae rapporta toutes^ 
ces merveilles. Le Roi en étoit bien en 
peine , aussi-bien que nous: M. de Louvois 
courut po-urlui apprendre ce bon succès; 
TAbbé de Calvo étoit avec lui : Sa Ma- 
jesté l'embrassa tout transporté de joie, et 
lui donna une Abbaye d« douze mille li- 
vres dç rente, vingt mille livres de pensior> 
à son frerc et fegouvemement d'Aire , avec 
mille et mille louanges qui valent mieux ' 
que tout le reste. C'est ainsi que le grand 
siège de Maestrîcht est fini y et que Pas- 
quin (3) n'est qu'un sot. 

Le jeune Nangrs épouse la petite de 
Rochefort: cettenoceesrtriste. La Mare- . 
ehaleest jusqu'ici très-affligée , très-mala- 
de, trëé-changée; elle n'a pas mangé de 
viande depuis que son* mari est nrort : je 
tâcherai de faire continuer cette abstinen- 
ce. J*ai fort causé avec le bon d'Hacque- 
ville et Madame de Vins ; îls.mlont paru 
tout pleins d'amitié poiir vous: ce ne vous 
est pas une nouvelle; mais on est toujours 
fort aise d'apprendre que Téloignement 
ne gâte rien. Nous nous réjouissons par 
avance de vous attendre le mois prochain ; 
car enfin nous sommes au mois de Sep- 
tembre, le mois d'Octobre le suit. J'aî 
pris delà poudredu bon-homme: ce grand 
remède , qui fait peur à tout le monde , est 

O^ Voyez ci-dessus laLetcre.du 26 Août ,jp«^e 164* 

P iv 
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une bagatelle pour moi ; il me fait des mer- 
veilles. J'avois auprès de moi mon joli Mé- 
decin qui me consoioit beaucoup : il ne me 
dit pas une parole qu'en Italien ; ilme con- 
ta pendant toute Topération mille choses 
divertissantes: c'est lui qui me conseille de 
mettremes mains dans la vendange I et puis 
une gorge de bèeuf , et puis, s'il en est en- 
core besoin , de la moelle de cerf, et de ia 
Reine d'riongrie. Enfin , je suis résolue à 
ne point attendre Thiver, et à me guérir 
pendant que la saison est encore belle*. 
Vous voyez bien que je regagne ma santé 
comme une chose qui est à vous , puisque 
j'en prends un soin si particulier. 

Madame de Coulangès; 

Avouez , Madame , que j'ai un beau proi» 
cédé avec vous. Je vôusai écrit de Lyon ,. 
point de Paris ,• je vous écris de Livry ;. 
et ce quiime justifie , c'est que vous vous^ 
accommodez de tout cela à merveilles r 
un reproche de votre part m'auroit char- 
mée; mais vous ne profanez p.as les re- 
proches aux pauvres mortelles. Nous me-« 
nons ici une vie tranquille : recommande»^ 
bien à Madame de Sévîgné le soin de sa 
santé; vous savez qu'elle n'aime point à 
vous refuser; elle ne va guère au serein , 
cllç est soutenue de Tespérance. de votre 
rftpur: pour moi, je le souhaite en véritc 
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plus vivement qu'il ne m'appartient. Vous- 
êtes si bien informée des nouvelles, que je 
De m'amuserai pas à vous en conter. Le 
Koi est bien heureux; il me semble qu'iï 
Bc pourroit souhaiter de Têtre encore da- 
vantage. Adieu, Madamjî , vous êtes atten- 
due avec toute Timpatience que vous mé- 
ritez: voilà qui est au-dessus de toute exa- 
gération, Barillon ne trouve que TAbbéde 
h Trappe digne de lui quand vous êtes ea 
Provence. Ecoutez bien M, de Brancas^ 
il va vous dire ses raisons^ - 

Monsieur DE RrANCAS. 

Je ne puis être à Lîvry > sans m'y res- 
souvenir de Mademoiselle de Sévigné , ni 
sans songer que si j'ai" thvaiîié à rendre 
M. de Grignan heureux (4) y c'a bien été 
âmes dépens, puisque je partagé aussi vi^. 
yement que personne* tout ce qu'il en coûte 
pour une aussi longue absence que la vô- 
tre. Madame de Coulaages voudroit bien 
nous faire entendre qu'il y a des personnes 
qui devtoijent vous regretter encore plus: 
mais, sansentrerdans tout ce qu'elle veut 
dire , je me contente de vous assurer que. 
vous devez hâter votre retour si vous ai- 
mez Madame votre mère, qui ne songera 
point à sa santé que vous-n'ayez mis sçn. 
cœur en repos* J'ai reçu avec bien de la. 

foi. Voyez la Nptç 4^ la page 1.74, 
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jaîe et du respect les compliments que 
vous m'avez faits sur la couche de ma - 
fille ($). Croyez , Madame , qu'on ne 
peut vous honorer plus tendrement que 
je fais. 

Macfamc B E S'É V I Ç K È continue^ 

Je drains bien qiie Madame de Cou^ 
langes n'aille à Lyon piutôt qu elle ne vott- 
droit; sa mère se meure. Je vousdeman* 
derai dans quelque temps de quelle ma- 
nière vous faites votre pla« pour venir if 
Lyon y et de là à Paris, Vous savez ce que 
vous trouverez à Briare. 

Vous faîtes très-bien de ne plus vous: 
inquiéter ni pour Maestricht^ni pourPhir 
lisbourg : vous admirerez bien comme 
tout est allé à souhait. J'ai grand regret à 
la bile que j*aî faite pendant qu'on devoit 
se battre. Tous vos^sentiraentsspntdignes; 
d'une Romaine; vous êtes la plus jolie 
femme de France, vous ne perdrez rien 
avec nous^Corbinelli a été ici deux jœrs*; 
il est recouru pouis voir le Grand- Maître 
qui est revenu d'Alby. lime paroît qu€ 
Vardes (6) se passe bieui d^ Corbinelli ; 
maïs il est fort aise qu'il soit ici son ré.- 
$ident. C'est lui qui maintient l'union ea- 

C$) la Princesse d'Harcourr. Koyc^ ci-dcssus ia 
lettre du tt Août, page T43. 

(^) François-René du Bec, Marqnîs de Vardes-^ 
C3ùlé es Languedoc poux des imiig^ues de Cour. 
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tre Madame de Nicolaî (7) et son gen- 
dre ; c*esc lui qui gouverne tous les des- 
seins qu'on a pour la petite (8) : tout a 
relation et se mené par Corbinelli ; il dé- 
pense très-peu à Vardes , car il est hon- 
nête, philosophe et discret. Du» autre 
côté , Corbinelli aime mieux être ici , i 
cause de ses infirmités, qu'en Languedoc; 
et il me semble que voilà ce qui cause le 
grand séjour qu'il fait à Paris. 

La vision de Madame de S •... a passé 
plus vîte qu'un éclair : tout est raccom-- 
inodé. On me mande que Tautre jour , 
au jeu, Quanto ^voxt la tête appuyée fa- 
milièrement sur répaule de son ami ; on 
crut que cette affectation étoit pour dire , 
je suis mieux que jamais^ Madame de 
J\f aintenon est revenue de chez elle : sa 
faveur est extrême. On dit que M. de 
Luxembourg a voulu par sa condufte ,. 
ajouter uiv deriviec trait à l'éloge funèbre 
de M. de Turentie. On loue à bride abat- 
tue M. de Schomberg : on lui fait crédit 
d'une victoire en cas qu-'il eût combattu^ , 
et cela produit tout le même effet. La 
bonne opinion qu'on a de ce Général est 
fondée sur tant de bonnes batailles ga- 
gnées ^ qu'on peut fort bien croire qu'il 

(7) Marie Amelot , belle-tner» de M. de Vardes. 

(8) Marie-Elisabeth du Bec , mariée en xâySà Louif 
ifi, RQii4a-Cbab.o( , Duc de RohajL 
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auroitencoregagné celle-ci: M. le Prince 
ne met personne dans son estime à côté 
de lui. Pour ma santé , ma chère enfant , 
elle est comme vous pouvez la souhaiter ; 
et quand Brancas dit que je n'y songe 
pas ^ c'est qu'il voudroit que j'eusse com- 
mencé des le moi& de Juillet a mettre mea 
mains dans la vendange : mais je m'en 
vais faire tous les remèdes que je vous ar 
dit , afin de prévenir l'hiver : j'irai un mo- 
ment à Paris pour voir la cassette de M. 
de la Garde. J'ai vu en détail : mais je 
veux voir le tout ensemble. Adieu , m» 
très-aimablè; voilà ma compagnie qui me 
fait un sabbat horrible. Je m'en vais donc 
faire mon paquet. 



lETTRÈ CCCLXL 

A L A M É m E. 

A Paris f chei Madame d'Escars, vendredi fc 
Septembre t6j€. 

J *AI dîné à Lîvry , ma fille ; je spîs arrî* 
vée ici à deux heures ; m'y voilà , entou- 
rée de tous tes beaux habits ; le linge me 
paroît parfaitement beau et bien choisi : 
en un mot , je suis contente de tout , et je 
crois que vous le serez aussi : nos étoffes, 
ent txès- bien réussi Lcn vérité, j'aibien.eu. 
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ic la peine ; je suis justement comme lé 
médecin de Molière , qui s'essuyoit lé 
J frontpour avoir rendu la parole à une fillç 
)" qui n étoit point muette. Mais on ne peut 
trop remercier la bonne d'Escars ; elle 
étoit toute malade , et cependant elle ^'esc 
appliquée avec un soin extrême à faire 
cette commission : je n'ai pas voulu qiie 
tout partît sans y jetter au moins les yeux. 
Je vous écris.; et sans voir qui que ce 
soit , je m'en retourne souper à Livry avec 
Madame de Coulanges et le bien bon ; j'y 
serai à sept heures; je n'ai jamais rien vu 
de plus joli que cette proximité. Je reçois 
un billet de d'Hacqueville qui me croit à 
Livry ; il veut que j'aille à Vichi : mais jç 
craindrois de me trop écbaufFer, jen'en 
ai nul besoin. Je m'en vais guérir paisi- 
blement mes mains pendant ces vendan- 
ges; je reçois ces marques d'amitié avec 
plaisir, mais je ne veux point lui obéir : 
j'ai bien des auteurs graves de mon parti : 
et ce qui vaut mieux que tout, c'est que 
je me porte bien, 

Quanto n'a point été un jour à la comé- 
die, ni joué deux jours. On veut tout 
expliquer ; on trouve toutes les Dames 
belles , c'est qu'on est trop fin : la belle 
r des belles est gaie , c'est un bon témoi- 
gnage. Madame de Maintenon est reve- 
nue; elle promet à Madame de Coulanges 
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un voyage pour elle toute seule : cette 
espérance ne lui fait pas tourner la tête ; 
elle Tattend fort patiemment à Livry : elle 
a mille complaisances pour moi. Le Ma- 
réchal d'Albret se meurt. Le d'Hacque- 
ville vous dira les nouvelles de gazette , 
et comme nous avons pris du canon et de 
la poudre: 

La Mine n'a point de ramier, au moins 
de la grande volée. Savez-vous bien qu'elle 
est assez sotte ? Cela n'attire point les cha- 
lands. M. de Marsillac est allé en Poitou 
avec Gourville: M. de la Rochefoucauld 
va les trouver ; c'est un voyage d'un mois. 
Mais, ma fille, commencez un peu à me 
parler du vôtre ; n'êtés-vous pas toujours 
dans le dessein de partir de votre côté, 
^uand votre mari partira du sien ? C'est 
cette avance qui fait toute votre com- 
modité et toute ma joie. J'approuve vos 
bains, ils vous empêchent d'être pulvéri- 
sée; rafraîchissez-vous, et apportez-nous 
toute votre santé. 




de Madame dt Sévigné. 183 
■ ■ * »i — '■^ 

LETTRE CCCLXII. 

A LA M É M B« 
A Taris , mardi au soir 8 fiepUmbre i6j€. 

Je couche à Paris, ma très chère. Je suis 
venue ce tnatin dîner chez Madame de 
Villars pour lui dire adieu ; il n'y a plus 
4e jaîHerie , die s'en va jeudi ; et quoi- 
qu'elle ait fort envie de savoir le petit mot 
que vous avez à lui dire, elle ne vous at- 
tendra point. Elle n'attend pas même que 
cette Lieutenance de Languedoc soit don- 
née , quoiqu'on dise'qu'elle y a très-bonne 
part. Elle s'en va trouver son mari^ et 
|ouer son personnage dans une autre Côtir. 
Madame de Saiiit-Géran (i ) parok triste 
de cette séparation; elle demeureaccora- 
pagnée de sa vertu , et soutenue de sa 
bonne réputation. La moitié du monde 
écrit qu'elle ne sera pas difficile à con- 
soler. Pour moi je pense qu'elle regrette 
de bonne foi une si douce et si agréable 
compagnie. Madame de Villars m'a char- 
gée de mille et mille tiendresses pour vous: • 
|e regrette fort cette maison. Madame de 
Coulanges étoit avec moi ; elle reviendra 

Ci) Françoise - Madeleine • Claude de Warîgnîes.^' 
Comtesse de Saint-Géran. 
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à Livry dès qu'elle aura été à Châvillc 
pour une affaire. Je ne suis point en peitic 
du séjour qu'elle fait à Livry j la complai- 
sance n'y a nulle part : elle est vavie d y 
être : elle esç d'une bonne société ; nous 
sommes fort loin de nous ennuyer. Çor- 
binelli y estsoavent, Brancas, Coulangcs 
et mille autres qui vont et viennent. Nous 
trouvâmes l'autre jour au bout du Petit- 
Pont l'Abbé de Grignan et l'Abbé de Saint- 
Luc. Je m'en retournerai demain dès le . 
matin dans ma forêt. Corbinelli a trouvé 
mon petit médecin très-habile: la pou-, 
dre du bon-homme m'a fait beaucoup de 
bien j je m'en vais prendre tous les matins 
une pillule pendant quelques jours, pour, 
empêcher les sérosités qui s'amassèrent 
l'année passée sur mon pauvre corps ; le 
remède est spécifique ; et puis je mettrai 
mes mains en pleine vendange, et ne ces- 
serai point les remèdes qu'elles ne soient 
guéries, ou qu'elles ne disent qu'elles ne 
veulent pas. Je me porte très -bien du reste, 
et mes petits voyages de Paris me font ua^ 
plaisir plutôt qu'une fatigue. Je ne prends 
point le serein ; et pour la lune , je ferme 
.ks yeux en passant devant le jardin pour 
éviter la tentation dcl demonio: Enfin , 
vous me persuadez si bien que ma santé 
est une de vos principales affaires , que 
dans cette vue je la conserve et la ména- 
ge 
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ge pomme une chose que vous aimez et 
qui esc à vous; soyez persuadée que je 
vous en rendrai un très-bon compte. Mon 
fils me mande que les frères de Ripert ont 
fait des prodiges de valeur à h défense de 
Maestricht : j'en fais mes compliments au 
Doyen et à Riperr. 

Mercredi matin. 

Je n*aî pas trop bien dormi , mais je me 
porte bien , et je, m'en retourné seule dans 
ma forer avec une impatience et une es- 
pérance de vous voir, qni sont continuel 
lêment les deux points de mon dicours^, 
c'est-à-dire , de ma rêverie , car je sais* 
eomme il faut ménager aux autres ce que: 
nous avon& dans la tête. 

LE T T R E CCCLXILL 

A L^ A. M É M E.. 
A Taris > vendredi t trSeptembre tSjGii, 

y ous me parlez bien plaisamment de 
notre Coadjuteun Vous avez donc repris i 
lés libertés dontnous usions Tannée que: 
j'étoisi Grigoan ; ,quel tourment nous luia 
fâisîonssur ces contes , que M. de Grignan ^ 
disoit que. le Goadjuteur pouvoit pol'teD 
bardîment fos-imt sans crainte de la ga^- 
Miel Je n'ai jamais.vu.personne.eatcûdid 
Xpm.lV: ^ Qê 
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si parfaitement la raillerie. Nous pensons 
que M. de V*** ne l'entend pas si bien y 
lui qui ^ à ce que dit Madame Cornue! (i) , 
amisuabonSuisst à sa porte *^ c'eçt qu'on 
assure qu'il a donné une belle maladie à sa 
femmf.. Il y eut l'autre jour une vieille très- 
décrépite qui se présenta au dîncrdu Roî^ 
elle faisoit frayeur. Monsieur la re- 
poussa y et lui demanda ce qu'elle vouloit:. 
Hélas l Monsieur y lui dit-elle ,/e'voz/(fro/> 
bien prier le Roi de me faire parler à 
M. de Louvois. Le RoL lui dit : Tene^^ 
voilà M. dt Rheims. qui le peut mieux, 
ûuerttoi. Cela réjouit fort tout lé monde. 
Nanteuiî ( i) d'un autre côté prioit Sa Ma?- 
jesté de Élire commander Monsieur de 
se îafsser peindre. Il fait un cabiner ok 
vous voyes^bien qu'ilveutluidonner place. 
Tout ce que vous avez pensé de Maestrichb 
est arrivé, comme Faccomplissementd'tine 
pophétic. Le Roi donna hier.matin à M^ 
de Roquelaurele Gouvernement de Guien» 
ne : voilà une longue patience i^compea* 
s^e par un admirable présent. 

Tout le monde croit que l'étoile de 
Quanto jpàlit. Il y a des larmes , des char 
grins, des gaietés affectées , des boude- 
ries ; enfirt , ma chère, tout finît. On re- 

Ci) Madame Corauel s*étoit fait une réputation^ 
par ses bons hK>rs. 

(2) Homme célèbre pouL U% portrsin eo ^9i^ 
lel et pour la (rayure, ^ 
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garde, on juge , on devine, on croit voir 
des rayons de lumière sur des visages que 
l'on trou voit indignes, il y a un mois, d'ê- 
tre comparés aux autres; on joue fort gaie- 
ment, quoique la belle garde sa chambre. 
Les uns tremblent , les autres rient, les 
uns souhaitent rimmutabilité ,.lès autres, 
uo changement de théâtre; enfin , voici 
le temps d'une criiœ digne d'attention , s'il 
faut en croire lc& plus finsv La- petite de 
Rochefort (^) sera mariée au premier joua 
à son cousin de N^ngis, elle a douze ans* 
Si elle^ bientôt un enfant , Madame la 
Chanceliert pourra dire : Ma fille, allez- 
dire à votre.fill#^ que la fille desa fille crici 
Madame dj& Rochefort (4) est. cachée dans, 
un couvent» pendant cette noce^et garoît 
toujours inconsolable». 

Vous savez que je revins ici mercredi' 
matin ; je me trouve ravie d'y être touto 
seule ; je me promené , j'ai de&Jivres, j'at 
de Txravrage, j'ai l'Eglise; enfin, j'en de- 
mande pardon à/la* compagnie qui doit met. 
revenir ,. je me passe d'elle à^ merveilles^ 
Mon Abbé-est demeuré à Paris pour pâr-^- 
lerau vôtreyet le prier de donner à M*.' 
Colbert' la letî?rcque lui écrit M. dé Gri* 
gnan avant que de partir. Si l'Abbé Têtua 

C3> EQe^ ét»U acndrerpecific-âllft dé. M&âant Ur 
Chanceliere Séguîen 

(4) Madeleine de LatFal-Boh-Dau&lufl*,. veanre:^ 
4ftiftacéc]uUie.Rocliefa]:c iiDotc te 2% Mal 1^7^. . 
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étoit ici , je me ferois mener en l'absence 
de TAbbé de Grignan ;.mais il est en Tou-» 
raine r iUst vrai qu'il aime fort an avoir 
ni Compagnon, ni maître dans les maisons^ 
qu'il honoredesonestime.Cependant trou^ 
vez-vous qu'il nait ni Tun, ni 1 -autre chez 
notre petite amie (5)? Je lui dis tous les 
jours qu'il faut que le goût qu'il a pour 
elle soit bien extrême , puisqu'il lui fait 
avaler, et l'été, et l'hiver, toutes sortes 
dé couleuvres ; car leS: inquiétudes delà 
canicule ne sont pas moins désagréables 
q\ie la présence du carnaval rainsi toute, 
l'année est une souffrance. On prétend que 
cette amie (6) de l'amie n'est plus ce qu'el- 
le étoit , et qu'il ne faut plus compter sur 
aucune bonne tête , puisque celle-là n*a 

Eas soutenu le tourbillon de ce bon pays< 
a vôtre est bien admirable de soutenir 
votre bise avec tant de raisoa , et mêm^ 
avec tant de gaieté. Quand je vous vois . 
gaie, comme on le voit fort bien dans les 
lettres , je partage avec vous ce«e belle 
et bonne humeur : vous croyez quelque* 
fois me dire des folies; hé, mon Dieu !' 
c'est bien moi qui en dis sans cesse, et j'en, 
devrois être bien honteuse, moi , qui dois 
être sage par tant de raisons Jl est vrai que, 
je ne pouvois deviner que vous eussiexr 

C5) Madame de Coulaoges. 
{fi) Madame de Maiotenoor 



dé Madame de Sévigné. iSj 
appfllé fa Garde, votre petit cœur -^c^te ^ 
vision est fort bonne : mais je meurs de ^ 
peur que ce ne soit un présapfc, et qu'il 
ne soit bientôt appelle de ce doux nom », 
bon jeu ^ bon argent. J*espere bien que 
vous me manderez le détail de cette noce 
si long- temps attendue. Je sais étonnée 
^u'il puisse garder si long-temps cette pen* 
sée dans sa tête : c'est une étrange perspec- 
tive pour tjuelqu'un qui pourroit bien s'en - 
passer. Quand vous dites de^ folies , il me 
sembleque voas.songez à moi ; nous^avonsLi 
fort ri à Grignan. Vous.me dépeignez très- 
bien l'Abbé delà Vergne; je meurs 4'en- 
viedele voir; il n'y a personne dont j'aie.- 
entendu de si bonnes louanges. Vous ai-je 
mandé quePéiiautier prenoit l'air dans sa^ 
prison? Il voit tous: ses parents et amis ,, 
et passe les jours à admirer Ics^injusticç^v 
que l'on faitdans le monde : nous l'admi? 
ronsxonvme lai. 

Madame de CouUnges me mandé qu'd-^ 
le ne reviendra de quatre ou cinq jours >, 
dont elle est au désespoir ; qu'il faut qu'ctt 
le fasse des pas pour une Intendance qaiv 
csfc vacante ; qu'elle doit parler auRbi et: 
à M^Colbert , qui pis est : je lui conseille^ 
de prier Sa Majesté , comme la vieille fem- 
me (7), de la faire parler à M. Colbert j,; 
et je la prie dé n'être, ni sourde, ni aycu?^ 
(7> ^(^ci^i^poie lié» 
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gle en ce pays-là , ni muette , quat^d elle 
reviendra ici. Elle me mande, .et d'autres 
aussi , que Madame de Soubise est partie 
pour aller à Lorges ^ ce voyage fait grand 
honneur à sa vertu. On dit qu'il y a eu ùa 
bon raccommodement, peut-être trop bon^ 
M. le^Maréchal d'Albretalaissé<:ent mille 
francs.à Madame de Rohan ;, cela sent bieii 
la restitution. Mon fils me mande x|ue le» 
ennemis ont été long-temps fort près de 
nous; M. de Sçhomberg s'est approché ^ 
ils se sont encore reculés-: enfifl , ils sont 
\ dix lieues, et bientôt à douze; je n*ai ia- ^ 
mais vu de si bons ennemis y, je tes aim^ 
undrement\yo5f.tz la belle cho^ d'abuser» 
des mots^ je n'ai point d'autre manière pour? 
UQusdirequeje vous aime, que celle djontj 
}e me sers pour ks confédérés. 



L E TT R E CCCLXLV.. 

A L A. M t MB. 

^ Livry , mercredi t^^ Septembre t Gj^c 

A-QUOi pensez-vous , ma fille, d'être: 
çn peine de cette poudre dû bon-homme^ 
que j*ai prise? elle m!a fait des merveilles, 
de tous les côtés, et quatre heures aprèsx 
jç ne. m'en sens pas. Ce remède terrible, 
|fiui: tout It monde ,^est tçllejneot msi'ir- 



de Madame dt Sèvîgnè. r^t 
voiséavec moi , ecnous avons si bien fait 
connoissance en Bretagne > que nous ne 
cessons dé nous donner des marques d'a- 
mitié et de confiance , lui par des effets,, 
et moi pardiea paroles ::mai& là reconnoîs- 
sance est le fondement de tout cebeau pro* 
ccdé..N'e soyez point en peine de mon sér 
îpur à Livty ; je m!y trouve parlai temeo t. 
bien ,• j!y vis à ma nrode ;je me promené 
beaucoup ;.jà lis; jç n*ai rien à rair«, et 
sans être paresseuse de profession,person- 
ne n'est plus touchée quemoi"du^rn/e/2- 
tt des Italiens. Je n'en suis tirée à Paris quet 
par des raisons qui.me.semhlent dignes d'ê- 
tre au-dessusdecettefântaisie; et si jç pou- 
V-ois manquer à„tout sans inquiétude , je 
ne ferois pas plus de chemin que Madame 
de la Fayette, Je ne m'expose point au se- 
rein , je laisse aller Madame de Couknges^ 
et Corbinelli, m'entretient fort volontiers^ 
car il est bien.plus délicat quemoi,.Amo- 
nio me fait prendre tousles matins unepil'^ 
Tulle très-approuvée ,.avec un bouillon de 
bétoine. ; cela purge le cerveau avec une 
douceur très-salutaire ; c'est précisément 
ce qu'il me faut : j'en prendrai huit jours , 
et puis la vendange. Enfin , je ne ppnse 
qp'àmasanté>et c'est ce qui s'app,elle pré- 
sentement mettre du sucresur du macaron*. 
Ke soyez donc point en peine dç moi» er 
Be vous Qccujpez que de medonoer legtaudl 
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et le dernier remède qae vous m'avez pro* 

mis , par votre très aimable présence. 

Tout le monde se meurt aux Rochers': 
et à Vitré , de la dyssenterie et des fièvres ; 
pourprées. Deux de nos ouvriers ont péri ; . 
j^aî tremblé pout Piiois ; les meuniers, lesu 
nrétayers,tout a été attaqué de ces cruel- 
les maladies. Gomme vous êtes au-dessusr; 
du vetit , j'espère que vous ne serez point 
exposée à ces grossières vapeers ;. tout est 
sain ici ; l'idée que vous en avez n est pas 
juste. La Mousse est en Poitou avec Ma*- 
dame dé Sanzei. Il est vrai que lui et Cor- 
binelKsont tropd'accord pour divertir les. 
spectateurs. Corbinelti vous croît aussi ha- 
tole que le Père Malebranche : vous pou- 
vez vous humilier tant qu*il vous plaira ^, 
vous serez exaltée malgré vous. C'est le 
Hvre du petit Marquis que je lis ,• j'ai aussi 
celui de M, d'Andilly , qui est admirable ;,; 
je lis le schisme d'Angleterre , dont je suis 
extrêmement contente ; et par-dessus tout' 
cela, des livres de furie dï> Père Bouhouri, 
et de Ménage , qui s'arrachent les yeux ,. 
et qui nous divertissent. Ils se disent leurs 
vérités , et souvent ce sont des injures : iV 
y a aussi desremarques sur là tangue Eran-^ 
çoise, qui sont fort bonncsjyousnesaU^ 
riez croire comme cette guerre est plai- 
sante. J'admire queleJésuifeselivre,com^- 
«aeilfait ^nyd^iinos^crcs pourauditeurî^^^ 
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(1) , qui roue dun coup le relèveront de 
sentinelle, au moment qu'il y pensera le 
moins : c'est de son côté que le ridicule 
penche. Le Père Prieur nous fait une très- 
bonne compagnie ; il est admirable pour 
tout cela Ah , ma fille ! que vous auriez 
bienfait votre profit d'un PereleBossu(z) 
qui étoit hier ici! c*est le plus savant hom- 
me qu'il est possible ^ et Jaasénistt (3)., 
c'est-à-dire, Cartésien en perfection : il esc 
mitigé sur de certaines choses. Je pris un 
plaisir sensible à l'entendre parler ; le Père 
Prieur le conduisoit par les bons chemins; 
mais je pensois toujours à vous, et je me 
trouvois indigne d'une conversation dont 
vous eussiez si bien profité , et dont vous 
êjes très-digne. Corbinelli adore ce Père, 
il l'a été voir à Sainte-Geneviève ; et 
quand il sera ici , nous les ferons retrou- 
ver ensemble. Madame de Coulanges est 
encore à Versailles ; le bien bon est à Paris; 
}e suis seule ici , et je ne suis point seule, 
dont je suis quasi fâchée; car je m'y trou- 
verois foft bien. M. et Madame de Me- 

(i) Messieurs de Port-Royal. 

(2) René le Bossu , Chanoine régulier de Saîntc- 
Geoevteve , auteur d'un excellent Traité sur le Foëoie 
épique. 

Cb) Cette conformité du Janséniste ^y te ÏCsCar^ 
tésîen est relative à l'arrêt burlesque de Despréaux 
pour le maintien de la doctrine d'Aristote con- 
rre la raison. Foje^ cet Arrêt dans les (Buyres de 
I>espriaux, 

Tomeiy. R 
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mes sont ici. M. de Richelieu ^ Madarmc 
deToisi, et une petite fUle. qui chante^ 
vinrent. dîner chez eux ava nt- hier; j'y al*^ 
lai raprès-dînée ; nous y lûmes me rcla*» 
tion détaillée du siège de Maestricht ^ qui 
CSC en vérité une très-beUe chose : les frc-» . 
rcs'de Ripert y sont tris- bien marqués* 
Madame de Soubisetst partie avec beau-? 
coup de chagrin, craignant bien qu'en ne 
lui pardonne pas Tombre seulement de sa 
fusée : cefut une grande boucle tirée,lor9? 
que l'on y pcnsoif le moins , qui mie Ta-f 
larme au camp. Je vous en dirai davaurat 
ge , quand j'aurai vu Sylphide. 

Amonio ne me chasse point encore 
d'ici ; il y fait trop beau , et je m'en vais . 
y guérir mes mains. Je ne lui dis jamais 
un mot d'Italien ; mais aussi il ne m'en 
dk pas un de François: voilà ce qaeneusr * 
aimons, lly^^bien des intrigues à CheHes 
pour lui; je crois qu'il n'y fera pasvieuifc 
os, tout est révolte. Madame le soutien t^^ 
les jeunes le haïssent , les vieilles Tapprou* 
vent , les confesseurs sont envieux, le Vi- 
siteur le condamne sur sa physionomie: 
il y a bien des folies à dire sur tput cela« 
Mais parlons de Philisbourg : on com-^. 
menée à croire qu'il ne sera point pris; il 
nVst déji plus que bloqué. Lts troupes 
ennemies sont décampées pour aller prier 
bûmWçment M^ de Luxembourg de ^., 
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tcciTcr de Brispw (4.) , diVje 1>ien ? qui 
C8t une Promcc qu'il désole, etqijerEm- 
pereur estime plus que la pris? de Phiiis- 
bourg. Toutcontribueaubonheur du Roî; 
aussi , quand j'ai peur pour ition fils, c'est 
par h raison qu'on fait quelquefois de^' 
pertes particulières dans les vietoires pu^ 
blîques : mais de la barque entière » je 
n'en tremblerai jamais. Je suis bien plus. * 
-efr peine de celle qni conduit tes ballots 
denotre^Cardioal , qui, par son malheur^ 
tzk toujourstout échouer : vous en avez 
un^^cdin dans votre fortune , aussi-bien 
qu'un quartier dans vos armes. Je pense 
trop fioufent à vos affaires ; j'adore M* 
l'Archevêque d'en être occupé ; car cnco- 
rcest-ce quelque chose: mais^quand per- 
siMme n'y penswa plus , que deviendra oct- 
te barque ? «'est bien à celle-là que je 
prends intérêt* Je voudrois fort que Ma* 
largues fût vendu, avec la permission de 
Mademoiselle de Mazargues. Je verrai les 
desseinsde ce Marquis de Livourne,ceU 
ne coûte rien ; et pour les grâces du Roiv 
il fout toujours les espérer, quand on les 
mérite toujours , comme ]V^. de Gfignan, 
Voyez M. de Roquelaure , c'est un bel 
exemple de patience ; nul courtisan nV 
voit plus de sujet de 6e plaindre que luf« ^ 

f4) Cays d'Allemagne entre lip Rhin et la Forâl 

R ij 
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J'iroîs bien plutôt en Provence pour voir 
M. l'Archevêque , que pour voir voti:;e 
Prieur qui guérit de tous ma^x. Afa! que 
j'en veux aux médectâs ! quelle forfanterie 
que leur art ! On me contoit hier cette co- 
médie du Malade imaginaire , que je n'ai 
point vue : il étoit donc dans l'obéissance 
exacte à ce$ Messieurs; il coraptoit tout; 
c*étoient seize gouttes d'un elixir dans 
treize cuillerées d'eau , s*il y en eût eu 
quatorze I tout étoit perdu. Il prend une 
pilule» on lui a dit de se promener dans 
sa chambre ; mais il est en peine » et de* 
meure tout çourr^ parce qu'il a oubliés! 
c'est jcn long ou en large: cela me fit fort 
rire , et Ton applique cette folie à tout 
moment. 

Ce que vous me dites des richesses du 
Crand-Maître, est plaisant. Plût à Dieu 
jqu'il donnât une pension àCorbtnelli » et 
qu'il voulût la prendre! car c'est un étran- 
ge Philosophe. Quand je verrai Madame 
ide Schomberg , je lui dirai tout le bien 
que vous me dites de l'Abbé de la Vergne^ 
eHe en sera ravie; et je lui apprendrai aussi 
qu'il ^ a plus d^affaires à devenir Chrétien- 
ne qu'à se faire Catholique. 

J'ai une grandeenvie que vousayiez reçu 
la cassette , et que vous me mandiez si 
Vous l'approuvez : et pourquoi ce mariage 
^ reculte- t-il toujours ? Dieu mepardoa* 



de Madame de S év igné, t^j 
ne., c'est comme la Brinvilliers qui est huit 
mois dans la pensée de tuer son père. Ah, 
mon Dieu ! brûlez prorapteraent cette let- 
tre , et faites mes compliments et amitiés 
à tousles Grignans, et à nos amis d'Aix. 
Je fais un ingrat de Roquesante à force de 
l'aimer et de l'estimer. 



L ET T R E CCCLXV, 

A L A M È M E. 
A Livry , vendredi i8 Septembre tS^e. 

Li A pauvre Madame de Coulanges a uï>e 
gtosse fièvre avec des redoublements ; le 
frisson lui prît à Versailles , c'est demain 
le quatrième jour ; elle a été saignée , et 
cela dure, elle est d'une considération et 
dans un lieu qui ne permettent pas qu'on 
lui laisse - une goutte de sang» Sa petite 
poitrine est fort offensée de cette fièvre, 
et moi encore plus : je ne puis songer à 
tout ce qu'elle m'a mandé sur la douleur 
qu'elle a de ne point revenir ici sans en 
être fort touchée. Je m*en vais demain la 
voir ; il faut que je sois ici dimanche pour 
commencer ma vendange/ Vous allez être 
bien contente par letemps que je vaisdon- 
ner à l'espérance de guérir mes mains, 
Corbinelli m'a envoyé la lettre que vous 

R iij 
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lui écrivez ; vraiment c'est la plus agréable 
chose qu'on puisse voir : je veux la mon- 
trer à mon Père le Bossu (i) , c'est mon 
Malcbranche^i); il sera ravi de voirvotre 
esprit dans cette lettre; il vous répondra, 
s'il le peut ; car quand il ne trouve point 
de raisons , il ne met point de paroles à. 
la place. Je suis assurée que vous aimeriez 
la naïveté et la clarté de son esprit ; il est 
neveu de ce M. de la Lane qui avoir uile 
si belle femme : le Cardinal de Retz vous 
a parlé vingt fois de sa' divine* beauté. Il 
t^i neveu de ce grand Abbé de la Lane , 
' lansénîste : toute sa race a de I^sprit,et 
lui plus que tous; enfin , il est cousin df 
ce petit la Lane qui danse. Voyez un peu 
où je me suis engagée, cela étoit bien né- 
cessaire. Le feuillet de politique à Corbi* 
lîelli, est excellent; pour celui-là, il s'en-» 
tend tout seul , je ne le conseillerai à per« 
^onnc. I e A^aréchaldeSchomberg a donné 
sur l'arriére garde des ennemis ; il auroit 
tour défait » s'il les avoir suivis avec plus 
de troupes; quarante dragons y ont péti 
eo héros ; un d'Aigrémont tué sur la pla- 

Ci) Voyez ci-dessus la Lettre du x6 Septembre , ^ 

(a) Nicolas Ma^ebraocbe , Prêtre de TOratohe * 
auteur de la Recherche de la vérité , et de fJlu^ieuct 
Ouvrage» très-estifrés. Il fur un des meilleiirs Bcri-. 
vains et def plus grands Philosophes de sop trmps« 
Voyez son Eloge par M. de Foacenelle , Himire ék 
VAcaaimt des ^cicnciâ* 
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ce; k filsti« fiussy qui voiiloit aller par-^ 
4elà Paradîs , prisonnier , le Comte dfe 
Vaux toujours des premiers; mais le reste 
de l'armée était dans riuaccion , et cinq 
cents chevaux firent tout ce vacarme. 0& 
dit que c'est dommage que le détachement 
n'ait pas été plus fort : je trouve à tout 
iiK>ment que le plus juste s'abuse. Le bien- 
À>/zmême a trouvé quelquefois de Terreur 
dans son calcul ; il vous embrasse de tout 
9DD cœur ; et moi je pense mille fors le 
jour à la joie que j'aurai de vous avoir. 



LETTRE CCChX-^h 

4 L À M Ê M S. 

A Livry , lundi xi SepunAre i6j6» 

JNf ON y ma fille , ce n'est point pour 
vous épargnerla fatigue d'un voyage a a 
mois de Décembre que je vous prie de 
venir au mois d'Octobre , c^-est pour vous 
voir deux mois plutôt. T'ai pris assez sur 
moi de n'avoir pas usé du droit que vous 
m'aviez donné de vous faire venir. cçt été: 
j] faut me payer de cette complaisance^ee 
sans pousser l'irrésolution par-delà toutei^ 
les bornes ^ vous partirez , commç nou^ 
en somnies demeurées d'accord , dans le 
temps que M. de Grignao ira à sûi) assenK 

Riv 
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blée.: c'est de ce temps que je vous serai 
obligée , parce que je le compterai pour 
moi. Voilà ce que mon amitié èspere de 
la vôtre : je n'en dirai pas davantage. Pour 
ma santé , n'en soyez point en peine ; je 
mets les mainsdeux fois le jour dans le I 

marc de la vendange , cela m'entête ua 
peu ; mais je crois , sur là parole de touc 
Je monde, que je m'en trouverai bien. Si 
je suis trompée , Vichi reviendra sur ïe 
tapis ; en attendant , je fais tout ce qu'oti 
veut, et me promené en long et en large 
avec une obéissance merveilleuse. Je ne 
pousserai point ce^éjour-ciplus loin que ! 

k beau temps ,* je ne tiens à rien , et je ne ( 

ferai point une gageure d'y essuyer les 
brouillards d'Octobre. Vous ai-je mandé 
queSegraîs ( i ) esç marié à une cousine j 

très-richç ? Elle n'a pas voulu des gens' 
proponionnésà ses richesses, disant qu'ils 
la mépriseroient , et qu'elle aimoit mieux 
son cousin. 

Vous ne voulez pas que je vous écrive 
de grandes lettres ; pourquoi donc? C'est 
la chose du monde qui m'est la plus agréa* , 
ble quand je ne vous vois point. Vous me 
menacez de me les^ renvoyer saris les lire; 
j'aurois grand regret d'en payer le port: * 
elks sont pleines de tant de bagatelles^ 

( I ) Jean Reoauld de Segrais , de l^Ac^démie 
FrfiDçoùe. 



de Madame de Sévi gn'é. xbi 
que j'aurois quelquefois regrec que vous 
le payiez vous-même: mais pour m'oter 
cette peine, venez , venez me voir y ve- 
nez ra'ôcer la plume des mains, venez me 
gouverner , me reprocher tous mes mor- 
ceaux 5 voilà le moyen d'empêcher tous 
mes volumes, et de me donner une par- 
faite santé. 

Philisbourg est enfin pris ; j'en suîs 
étonnée ; je ne croyois pas que nos en- 
nemis su3sent prendre une ville : j*ai d'a- 
bord demandé qui avoir pris celle-ci , ec 
si ce n*étoit pas nous ; mais non , c'est eux. 



LETTRE CCCXLVIL 

A LA M é M E. 

A Taris , vendredi %s ^epêetnhre r€^9^ 
CAei Madame DE Coulanges. 

Jtîi N vérité , ma fille , voici une paiivre 
petite femme bien malade ,' c'est le onziè- 
me de son mal qui lui prît â Châville en 
revenant de Versailles. Madame le Tel- 
lier fut frappée en même temps qu'elle > 
et revint en* diligence à Paris,où elle reçut 
hier le viatique. Beau jeu ^ la Demoiselle 
de Madame de Coulanges fut frappée du 
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même trait ; elle a toujours suivi sa maî- 
tresse; pas un remcden'aété brdonnédans 
la chambre, qui ne Tait été dans la garde- 
robe ; un lavement , un lavement ; une 
éaignée, une saignée fNotre-Scigneur , 
Notre Seigneur ; tous les redoublements, 
tous les délires , tout étoit pareil : mais 
Dieu veuillç que cette communauté se 
sépare. On vient de donner Textrême- 
enction à Beaiijeu , et ellt ne passera pas 
la nuit. Nous craignons demain le redou- 
blement de Madame de Coulanges, parce 
que c'est celui qui figure avec celui qui 
«îîporre cette pauvre fille. Il faut avouer 
que c'est une terrible maladie. J'ai vu de 
quelle façon les médecins font saigner 
rudement une pauvre personne ; mais sa- 
chant que je n*aî pointée veines, je dé- 
clarai hier au premier Président de la 
Cour des Aides^que si je suis iama^s en 
danger de mourir , je Iç prierai de m'ame- 
ner M. Sanguin dès le commencement ; 
j['y suis très-résolue. Il n'y a qu'à >voir cei 
Messieurs pour ne vouloir jamais les met- 
tre en possession de son corps : c'est de 
l'arriere-maîn qu'ils ont rué Beaujeu. J'aî 
pensé vingt fois à Molière depuis que je 
vois tout ceci. J'espère cependant que 
cette pauvre femme échappera , malgré 
leurs mauvais traitements : elle est^sse^ 
^rao^uillci et dans* un repos qui lui don- 
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ne.rala force de soutenir le redoublemenc; 
de cette nuit. 

J^ai vu Madame de^Saint-Géran , clic 
n'est nullement déconforrée ; sa maison 
$era toujours un réduit cet hivén: M. de 
Grignan y passera ses soirées amoureusiÇ- 
pient. Klle s'en va à Versailles comme les 
autres; je vous assure qu'elle prétend jouir 
de ses épargnes , et vivre sur sa réputa- 
tion acquise ; de long- temps elle n'aura 
épuisé ce fonds. Elle vous fait mille ami- 
tiés ; elle est engraissée, elle est fort bien. 
Vous me mande7 des merveilles de la- 
initié de Roquesante , je n'en suis noMe*"» 
ipent surprise » connoi^ant son cœur conv 
me je fais » il mérite , par bien des rai« 
sons » la distinction et ramitié que yops 
avez pour lui. Je me porte fort bien ; je 
suis ravie de n'avoir point vendangé ; je 
ferai les autres remèdes ; et quand cette 
pauvre petite femme sera mieux , j'irai 
encore me reposer quelques jours à Lî- 
vry. Brancas est arrivé cette nuit à pied ^ 
è cheval , en charrette ; il est pâmé au 
pied du lit de cette pauvre malade : nulle 
amitié oe paroît devant la sienne. Cellç 
que j'ai pour vous ne me paroît pas petite, 
/'ai trouvéàParisune affaire répandue 
par tout, qui vous paroîtra fort ridicule: 
bien des gens vous l'apprendront ; mais 
il me semble que vous voyez plus clair 
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dans mes Itttres, Il y avoit à la Cour une 
manière d'agent du Roi de Pologne (i), 
qui marchandoit toutes les plus belles ter- 
res pour son maître. Enfin , il s'étoir ar- 
rêté à celle deRieux en Bretagne,dont il 
avoitsignélecontratà cinq cents mille liv. 
Cet agent a demandé qu^on fît de cette 
terre un Duché , le nom en blanc. Il y a 
fait mettre les {>lus beaux droits , mâles 
et femelles, et tout ce q^'il vous plaira. 
Le Roi , et tout le moiide , croyoit que 
c'étoit , ou pour M, d'Arqu-ien , ou pour 
le Marquis deBéthune. Cet agent a donné 
au Roi une lettre du Roi de Pologne, qui 
lui nomme , devinez qui ? Brisacier , fils 
du Maître des comptes ; il s elevoic par 
un train excessif et des dépenses ridicu- 
les : on croyoit simplement qu*îl fût fou, 
cela n'est pas bien rare. 11 s'çst trouvé que 
le Roi de Pologne , par je ne sais quelle 
intrigue, assure que Brisacier est origi- 
,naire de Pologne, en sorte que voilà son 
nom allongé d'un ski , et lui Polonnois. 
Le Roi de Pologne ajoute que Brisacier" 
est son parent , et qu'étant autrefois en 
France, il avoit voulu épouser sa sœur r 
il a envoyé une clef d'or à sa mère , . 
comme Dame-d'honneur de la Reine. La 
médisance , pour se divertir , disoit que 
le Roi de Pologne, pour se divertir aussi, 

(x) Jean Sobiesfci. 
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avoic eu quelques légères dispositions a 
ne pas haïr la mère , çc que ce petitgar- 
çon écoic son fils ; mais cela n'est point ; 
\z chimère est toute fondée sur la bonne 
maison de . Pologne. Cependant le petit 
agent a divulgué cette affaire , la croyant 
faite ; et dès que lé Roi a su le vrai de 
l'aventure , il a traité cet agent de fou et 
d'insolent , et Ta chassé de Paris , disant 
ijue , sans la coasidération du Roi de Po« 
logne , il Tauroit fait mettre en prison. 
Sa Majesté a écrit, au Roi de Pologne , 
et s'est plaint fraternellement de la pro- 
fanation qu'il a voulu faire de la princi- 
pale dignité du Royaume ; mais le Roi 
regarde toute la protection que le Roi de 
Pologne a accordée à un si mince sujet 
comme une surprise qu'on lui a faite , et 
révoque même en doute le pouvoir de son 
agent. Il laisse à la plume de M. de Pom- 
ponne toute la liberté de s'étendre sur ua 
si beau sujet. On dit que ce' petit agent 
s'est évade : ainsi cette affaire va dormir 
jusqu'au retour du courier. 
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LETTRE CCCLXVIIL 

A L A M ÉM £. 

A Paris ^ mercredi jo Septembre iGjG. 

j £ mens , il n'est que mardi ; mais je 
commence^ toujours ma ktire pour faire 
réponse aux vôtres , et pour yous parler 
de Madame de Coulanges , et je l'achè- 
verai demain , qui sera cfFcctîvemcnt mer- 
credi. 

C'est le quatorze de Madame de Cou- 
langes : les médecins n'en répondent point 
encore, parce quelle a toujours la fièvre » 
et que darts les rêveries continuelles ou 
elleest, ilsont raison de craindre le trans- 
port. Cependant , comme les redouble- 
ments sont moindres > il y a tout sujet de 
croire que tout ira bien. On vouloir lui 
faire prendre ce matin de lemétique, 
mais elle avoit si peu de raison qu'on n'a 
pu lui en faire prendre que cinq ou six 
mauvaises gorgées^ qui n'ont pas fait la 
moitié de ce qu'on dcsiroit. Il me semble 
que vous avez envie d*être en peine de 
moi dans l'air de fièvre de cette aiaison; 
je vous assure que je me porte bien. M. 
de Coulanges aime et souhaité fort ma 
présence : je suis dans la chambre i^dui 
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îe jardin; je vais, je viens , je cause avec 
milje gens, je me promené > je ne prends 
, point lair de la fièvre; enfin , ma fille , 
n'ayez point d'inquiétude sur ma santé. 
Le pauvre Amonio n'est plus à Chelies , 
il a fallu céder au Visiteur; /îfjdftf/72^(i) est 
inconsolable de cet a^ffront ; et pour s'en 
venger , elle a défendu toutes les entrées 
de sa maison , de sorte que ma sœur de 
Bîron , mes nièces de Biron, ma sœur de 
la Meilleraie, ma belle-sœur de Cossé, 
tous les amis , tous les cousins, tous les 
voisins , tout est chassé. Tous ks parloirs 
sont fermés, tous les jours maigres sont 
observés , toutes ks matines sont chantées 
sans miséricorde , mille petits relâche- 
inentssont réformés; et quand on se plaint: 
Bihs ! jt fais observer là règle, — Mais 
vous n^étiez point si sévère.-- -C'^^r^w^ fa- 
voistort ^jtm^knrepens.,..» Enfin , on peut 
dire qu'Amoriio a mis la réforme à Chel- 
les^ Cette bagatelle vous auroit divertie ; 
et en vérité, quoique vous disiez sur cela 
les plus folles choses du monde , je suis 
persuadée de la sagesse àt Madame : mais 
c'est par cette raison que la chose en est 
plus sensible, Amonio est chez M de Ne- 
vers; il est habillé commç un Prince, et 
bon garçon au dernier point. Il a veillé 

fi) Marjçaerlfe-Guyonoc de Cossé , Abbesse de 
Caielles, Kcyei chdessu^ Ha page 194- 
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cinq ou six nuits Madame de Coulanges; 
je vous assure qu'il en sait autant que le$ 
autres ; mak sa barbe n'osoit se montrer 
devant celle de M. Brayer. Ils m'ont tous 
assurée que la vendange de cette année 
m'auroit empirée, et que je suis trop heu- 
reuse d'en avoir été détournée. Vous me 
direz : qui vous avoit parlé de cette ven- 
dange ? Tout le monde , et Vesou comme 
les autres \ mais il s'est ravisé , et f en suis 
bien- aise. 

Tout le monde croit que Tami n*a plus 
d'amour, et que Quanto est embarrassée 
entre les conséquences qui suivroient le 
retour des faveurs et le danger de n'en 

Î)lus faire, crainte qu'on n'en cherche ail- 
eurs. D'un autre côté , le parti de l'ami- 
tién'estpointprisnettementjtantdebeauté 
et tant d'orgueil se réduisent difficilement 
à la seconde place. Les jalousies ^ont vi- 
ves ; mais ont- elles jamais rien empêché î 
Il est certain qu'il y a eu des regards, des 
façons pour la ^o/i/ie-yèm/ne; mais quoi- 
que tout ce que vous dites soit parfaite- 
ment vrai , elle est une autre , c'est beau- 
coup. Bien desgens croient qu'elle est trop 
bien conseillée pour lever l'étendard d'u- 
ne telle perfidie avec si peu d'apparence 
d'en jouir long- temps; elle seroit précisé- 
ment en bute à la fureur de Qimnto\ elle 
ouvriroide chemina l'infidélité, et ser^ 

viroît 



I '■ 



de Madame dé Sévigné: "lo^ 
vifoîc comme d'un pissage pour aller à 
d'autres plus jeunes et plus ragoûtantes .• 
cependant chacun regarde, et Ton croit 
que le temps découvrira quelque chose, 
La honnt'ftmmt a demandé le congé de 
son ntari ; et depuis son retour elle ne se 
montre ni parée , ni autrement qui lor- 
dinaire. 

Vous ai- je mandé que la bonne Marquise 
d'Huxelles a la petite-vérole î On espère, 
qu'elle s'en tirera ; c^est un beavi rairack 
à^ nos âges. 

Jl est mercredi au soir, la pauvre ma- 
lade est hors d'affaire, à moins d'une tra- 
hison que Ton ne doit pas prévoir. Pour 
Beaujeu, elk a été en vérité morte, et 
rémétiquel'aressuscitée: ilnestpa*si aise 
de mourir que Ton pense. 



LETTRE CCCLXIX. 

M^fAiii ^^ PaNTCARRÉ. 
A L A M Ê M E. 
A Varir^ vendredi a Octobre 7^7^^ 

t^lTiv^ANT mes anciennes et louables 
coutumes , je me suis rendu ce matin dans 
fo cbambré de ^Madame la Marquise,- aw» 
moment que je lui ai présenté raa^iacft 
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Enfin , voilà dont nos Cardinaux qui fe* 
viennent; s'ils repassent en Provence, ce 
sera si-tôt que vous les verrez avant que 
dé partir. Savez-voMS que le petit Amonio 
est présentement en poste sur le chemia, 
dçRomeî'Spn oncle ^c esta dire, un.au- 
tre que celui quiicoitau défunt Pape/{:}) ^ \ 
est maîcrerde-cbarabre de ce irouveau Pa- 
pe (4). Vous voyez bien^ que voilà sa for- 
tune faite,, et qu'il n'a plus besoin de 
Madame de CheHes> ni de toutes ses 
Dones. Il est vendredi ^ ma fille, et je se- 
rois'déja retournée à Livry , pajrcequUl 
fait divinement beau , et que Madame de 
Çoulànges est hors de tout péril , et dans, 
toute la douceur de ^a convalescence , sans 
que je veux savoir t^tôt si M. de Poniir 
ponne a fini ce rti^jff notre afl^aire , afin, 
de vous envoyer yQtttrc ce soir. Je veux 
aussi le remercier , et parler à Parère ^ 
après cela f aurafresprit en repos , et m'en 
irai demain ou dimanche à Livry. 

Madame de Mainrenon vint hier voir 
Madame de Coulanges \ elle témoigna 
beaucoup de tendresse à cette pauvre msL- 
lade , et bien de La joie de sa résurrection* 
L'ami et Tamie avoient été hier tous en- 
semble : la femme écoit venue à. P^iris. 

(3) Clément X. 

(4) Odcscalchi, éhi P«pç ]é ai SePtfi«bie , Prft 
le 00m dlonoccnt XI. 1 
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On dîna ensemble ,; on ne jou^ point en , 
public. Enfin , la joie est revenue , et tous 
les airs de la jalousie ont disparu. Comme 
tout change d*un moment à l'autre , la 
grande. femme est revenue surTeau; elle 
est présentisment aussi bien avec la. belle ^ 
qu'elle y étoit mal Les. humeurs sont 
adoucies; et enfin ce que Ton mande au< 
jourd'hub n'est plus vrai demain : c'ièst un 
pays bien opposé à Ti m mutabilité.. Je vous, 
conjure, matrès-chere,dene point Timi- 
ter SUIT votre départ , et de songer que 
nous sommes au z d'Octobre. Pour raa. 
santé, t^'casQyez point en peine jLivcy^ 
quoi que vous en vouRez dîre , va me 
faire tous les biens du* monde pour le resta 
du beau temps. Ne dites rien, jevou^prie», 
i T.... ; mais je Taime d'avoir voulu vous 
plaire in ogni modo ,. çnvous disant qu'il 
m'a vue :.cette petite menterie vient d'ua 
fond admirable : ma belle, je ne Tai pas 
vu , et je ne pensois pas même qu'il fût à 
Paris. Langlade a pensé mourir à Frêne de 
la même maladie que Madame de Cour 
langes , hors qu'il fut plus mal encore, et: 
qu'on lui donna Textrême-onction. Mada?^ 
tne le.TeJilier paiera pour tous , elfe esç 
très-mal Adiea , nw chère Comtesse , 
j'embrasse. le Comte et les jolis EUhonsi 
pon Dieu que tout cela m'est çbçr ! Jej 
yous çxliorte à lire (ç P«e k Bo^su ;.U 4 
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Élit un petit Traita de fAn Poàiqai (5) ^ 
que Corbinelli met cent piques au-des^uç 
de celui de Despréaux. 

> (5) O» ne Totf peîQt œi'il y ait aocun rmoflt 
focre les deux Otmages dont il s'agit. l'un ccrfc 
en prose , est un Ttaiié tnésne -assez étendu sur î^ 
Jointe épique en M|ticnUtu: ; et l'antre , 4cri$ ef» 
vers , embrasse la Poésie en général , mais d^une ma* 
oiere Ibrt abrégée , et dans le goût de l'Art Foé^ 
tique. d'Horace : de sorte ^^ l'Ouvrage 4^ P^fff 
le Bossu peut être estimé et loué avec Justice » sans. 
du*on doive pour cela le mettre au-dessus de /'^r 
Poétique de De^préftux , qi|i «$t hq cJief^'ÇB^vTi» 
de Poésie didactique. 



l ET T RE ceci XX ; 

A L A M É M E. - 

^ Livrff mttcndi 7 Octobre rS^^ 

3 E VOUS écris on peu ^ tavanct^ corhmt 
on dit en Provence , pour vous dire que 
je revins ici din^anche, afin d'achever le 
beau temps et de me reposer. Je m'y trouvé 
très-bien, et f y fais une vie solitaire qui 
né me déplaît pas ^ quand c'est pour pea 
de temps. Je vais aussi faire quelques petits 
îremedes à mes mains, purement pour l'a- 
inour de vous , car je n'ai pas beaucoup dé 
foi ; et c'est toujours dans cette vue de 
tous pïaîre que jeme conserve, étant rrè»» 
persuadée que l'heure de ma moi^t ne peut 
m s*ava&ctr^ ni reculer ^ mais je suis kk 
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conduites ordinaires de la bonne petite 
prudence humaine y croyant même que 
c'est par elle qu'on arrive aux ordres de là 
Providence. Ainsi ^ ma fille» je ne négli«* 
^erai rien, puisque tout me parole comme 
une obeissanceiiécessaire.. Voilà qui est bie» 
sérieux ; mais voici la suite de mon séjour 
à Paris de près de quinze jours : vous sa* 
fez ce que je fis le vendredi ; et comme 
j'allai chez M. de Pomponne. Nous avona 
trouvé » AI. d'Hacqueville et moi , que 
vous devez être contents du règlement ^ 
puisqu enfin le Roi veut que te Lieute-> 
nant soit traité comn\e le Gouverneur : 
voilà une grande affaire. Le samedi , M. 
et Madame de Pomponne, Madame de 
Vins, d'Hacqueville et. l'Abbé de Feu- 
quieres vinrent me prendre pour alleç 
vous promener à ConHans. Il faisoit trèst 
beau. Nous trouvâmes cette maison cem 
fois plus belle que du temps de M. àt 
Richelieu. 11 y a sîk fontaines admira* 
blés , dont la machine tire l'eau de la 
rivière, et ne finira que lorsqu'il n'y aura 
pas une goutte d'eau. C>n pense avec plaw 
air i cette eau naturelle, et pour boire» 
et pour se baigner quand on veut. M. de 
Pomponne était gai ;^ nous causâmes et 
mous rimes extrêmement. Avec sa sage^ 
se il (rouvoit par- tout ua air de cat^é^. 
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draie (i) qm nous réjouissoic beaucoup^ 
Cette petite partie nous fit plaisir à tous j, 
vous n'y fûtes point oubliée. La vision de- 
la bonne femme passe à vue d'œil^mais c'est* 
sans croire qu'il y ait plus autre chose que 
la crainte qui attache à Quanta. Poiir le. 
voyage de M» de Marsillac , gardez- vous, 
bien d'y entendre aucune finesse, il a été 
fort court. M. de Maxçillac est aussi bien- 
que janiais auprès du Roi lil nes'est niamu- 
*é , ni détourné : il avok Govirville ,, qui n'at 
pas souvent du temps k donner r il se pro- 
menoit par toutes ses terres comme uft 
fleuve qui apporte la graisse et la fertilité;. 
Quand à M. de la Rochefoucauld , il alloifî 
comme un enfant revoir^Verteil et les lieux 
où H a chassé avec tant de plaisir ; je ne dis 
pas où il à été amoureux I car je ne croi^ 
pas que ce qui s'appelle amoureux il Tait 
jamais été. 11 revient plus doucement que- 
son fils , et passe en Tourarine chez Ma- 
dame de Valentiné et chez l'Abbé d'Effiat. 
Il a été dans une extrême peine de Mada^ 
xne de Coulanges , qui revient assurément 
de la plus grande maladie qu on puisse 
avoir : la fièvre ni les redoublements ne. 
Tdnt point encore quittée ; mais parce que 
coûte la violence et la rêver;e en sont de- 
hors» elle peut se. vanter d'être dans le bon 

' 'fi) la maison dont il s'agit ^^^partient aux Ae^ 
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chemin de la convalescence. Madame jde 
la Fayette esta Saint-Maur: je n'y ai été 
qu'une fois : elle a son mal de côté qui 
l 'a empêchée d'aller cbez Madame de Cou- 
langes, dont elle étoit fort inquiétée , et 
d'aller voir Langlade qui a pensé mourir 
ï Frêhe du même mal que Madame de Cou- 
fanges , et .a eu de plus qu'elle l'extrêmc- 
ônction.Enfîn , elle a été soulagée de tout 
les cbtés^ sans avoir quitté sa place. Je dî* 
soisl'autre jourà Madame deCoulanges^ 
que Beaujeu avoit eu sur elle rextrêmc- 
ctiction, et qu'on lui avoît crié : Jtsut 
Idaria\ elle me répondit avec une voix 
de l'autre monde : Hé^qut ne me teertoU-^ 
on ? je le méritois autant qu'elle. Que di- 
tes vous de cette ambition ? Ecrivez ail 
petit Coulanges, il a été digne de com- 
passion ; il perdoit tout en perdant sa fem- 
me. Ce fut une chose fort touchante quand 
elle fit écrire à M. du Gué (2) pour lui 
recommander M, de Coulanges, et cela 
par conscience et parjustice,rcconnoîssant 
de l'avoir ruiné , et demandant à M. et à 
Madame du Gué cette marque deleur ami- 
tié comme la dernière ; elle leur demandoît 
pardon , et leur bénédiction en même 
temps. Je vous assure que ce fut une scène 
fort trisite. Vous écrirez donc à ce pauvre 

(1) Pere de MadaiDe- de Coutaoges « loteodaoce 
. ée Lyon. ^ 

Tome IV. T 
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petit homme , qui est parfaitement content 
de mon amitié : en vérité , c'est dans ces 
occasions qu'il faut la témoigner. 

Votre petit Allemand paroît extrême- 
ment adroit au bon Abbé , il est beau Com- 
me un ange^ et doux, et honnête comme 
une pucellc. Il va répéter son Allemand 
chez M. de Strasbourg. Je l'ai fort exhor- 
té à se rendre digne; mais jb vous défie de 
deviner son nom ; quoi que vous puissiez 
dire, je vous dirai toujours, c'est autre- 
ment; c'est qu'il s'appelle Autrement. 
I^'est-ce pas là un nom bien propre à ou- 
vrir l'esprit à des pointUleries continuel-* 
les? / 

. Madame Cornuel étoît l'autre jour chez 
5**^* dont elle étoit maltraitée; elle at- 
tendoit à lui parler dans une anti-chambre 
qui étoit pleine de laquais. Il vient une es* 
pece d'honnête homme qui lui dit qu'elle 
étoit mal dans ce lieu-là : Hitas , dit-elle , 
fy suis fort bien , je ne les crains point 
tant qu^ ils sont laquais. Voilà ce qui a fait 
éclater de rire M* de Pomponne , de ces 
rires que vous cônnoissez ; je crois que 
vous le trouverez fort plaisant aussi. 

M. le Cardinal m'écrit » du lendema'ih , 
qu'il a fait un Pape , et m'assure qu'il n'a 
aucun scrupule. Vous savez comme il a 
évité le sacrilège du faux serment ; les au- 
tres doivent y trouver un grand goût , puis*» 



r'- 
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qu'il n'est pas même nécessaire. 11 me msTn- 
de.quc le Pape est encore plus saint d'effet 
que de nom ; qu'il vous a écrit de Lyon 
eo passant , et qu'if ne vous v^rra point ea 
repassant, par la même raison des galères, 
dont il est très-fâché i de sorte qu-iî se re- 
trouvera dans peu de jours chez lui comme 
si de rien n'étoir. Ce voyage lui a fait bien 
de Thonnéur, car il ne se peut rien ajouter 
à la conduite qu'il a tenue. On croît même 
que, par le bon choix du souverain Pon- 
tife , il a remis dans le conclave le Saint- 
Esprit, qui en étoit exilé depuis tantd'àn^ 
nées. Après cet exemple, il n'y a point 
d'exilé qui ne doive espérer. 

Vous voilàrdonç dans la solitude; c*est 
présentement que vous devez craindre les 
esprits : je m'en vais parier que vous n'êtes 
pJus que cent personnes dans votre châ- 
teau. Jesuis persuadée de toute r^z/m^f////^ 
delà belle Rochebo.nne,- mais la constance 
deCorbinelliest abyméedans tant de phi- 
losophie, et il est si terriblement attaché à 
la justesse des raisonnctnents , que je ne 
vous réponds plus delui. 11 dit que le Père 
le Bossu ne répond pas bien à vos ques- 
tions; qu'il auroittort de vouloir vous ins- 
truire, et que vous en savez plus qu'eux 
tous : vous en manderez votre avis» 

Je vous ai mandé l'histoire de Brisa- 
. ... . . T-i.j. ■ 
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cier (3) ; on n'en peut rien dire jusqu'à ce 
que le Courier de Pologne soit revenu. H 
est cependant hors de Paris et de là Cour : 
il assiège la ville , et demeure chez ses amis 
aux environs; 11 étoit l'autre jour à Cli- 
chy : Madame du Plcssis vint le voir de 
Frêne , pour faire les lamentations de la 
rupture de son marché. Brîsacier lui die 
qu'assurément il n'étoit point rompu , et 
qu'on verroit , au retour du courier , s'il 
étoit aussi fou qu'on le dîsoît. S'il est pro- 
tégé de la Reine de Pologne , ou du Koi , 
nous en jugerons comme vous faites. 
, M. de Bussy est arrivé comme j'écrivois 
cette lettre : je lui ai fait voir votre souve- 
nir ; il vous dira lui-même combien il en 
estcontent.il m'a lu des mémoires les plus 
agréables du monde ^ ils ne seront pas im- 
primés, quoiqu'ils le méritassent bien mieux 
ique beaucoup d'autres choses. 

On vient nous dire que Brisacier et sa 
mère» qui étoient ici près à Gagny , ont 
été enlevés; ce seroit un mauvais préjugé 
pour le Duché, Cette nouvelle est un peu 
crue : fcomme elle est présentement à Pa- 
ris 9 d'Hacqueville ne manquera pas de 
vbgs l'apprendre. 

Je reçois, rtia fille, votre lettre du 30 ; 
mais quoi! vous n'siviez point reçu la «lien- 

(2) Cette mtwe hisroîre est cotitée asset au long 
daos hs M^moirtê dt VAhbi de Choisy, 



de Madame deSéyigné. ^%t 
ne du^i ?elle étoic toute propre à voin 
instruire : je décidois sur votre départ » 
et)e vous conjuroîspar pure tendresse de 
ne point le différer ; c'est ^ce que je vous 
demande encore par les mêmes raisons : 
vous suivrez ce conseil si vous avez pour 
moi autant d amitié que je vous en crois; 
dans cette confiance , je ne me remettrai 
point à vous dire combien je le souhaite, 
ni combien six semaines font à mon impa- 
tience. Madame de Soubise tsx allée voie 
son mari malade en Flandres : cela me 
plaît : voyez la Gazette de Hollande. Je 
vous embrasse mille fois , ma très-chere , 
avec une tendresse fort au-dessus de ce 
que je vous en pourrois dire. 



LETTRE CCCLXXI. 

A LA MÊME. 

A Livry'i vendredi s Ocfhre t6jC^9 

3 Bsuîsfachée,matrès-chere,quela posTc 
vous diffère mes lettres de quelques joups. 
Je connois votre amitié et vos inquiétu- 
des » mais il n*y a qu'à recourir au grand 
d'Hacquevillc pour y trouver tout le se- 
cours que Ton peut souhaiter. Je me sou« 
viendrai toute ma vie du plaisir et de la 
consolation que je trouvai aux Rochers 

T iij 
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dans une de ses lettres après que vabs fû- 
tes accouchée ; sans quoi je n'étois pas en 
état de soutenir l'excès de la douleur où 

• fétoîs. J'espcrc que vous aurez été conten- 
te le lendemain , à moins qu'un laquais de 
Madame de Bagnols, à qui je donnai mes 
lettres pour les porter à la poste , ne les 
ait jettées je ne sais où ; il m'en a pris 
quelque petite crainte. Vous aurer vu , 
dans cette lettre , si vous Tavez reçue , la 
réponse de celle où vous me parliez d'at- 
tendre M. de Grignan : je vous priôis de 
ne point écouter cette pensée ; j^e^ vousas- 
■ surois que celle de la saison moins avan- 
- cée, né m'avoit point fait souhaiter que 

votre arrivée précédât la sienne ; que c*é- 
toit Textrême envie que j'avois de vous 
voir, qui me faisoit vous conjurer de me 
donner cette petite avaiice ; que je la mé- 
ritoîs, par la seule raison delà discrétioa 
.que j'ai être de ne point vouloir vous tirer 
de votre château plutôt qu'au départ de 
M. de Grignan pour Vassemblée (i) j qtie 
' favoîs pris sur moi tout le temps dont 

• vous m'avez rendu la maîtresse , et qu'en 
' un mot, je vous conjurois , comme je fais 

encore, de songer à partir ce mois-ct, 
■ comme nous en sommes demeurées d'ac- 
cord. Je crois que M. de Grignan ne troa- 

(i; L'assemblée des Etats dç Proyçoce , oui se 
' itîcnc à Xanbesc. 



/ 
de Madame de Sévigné. l^3| 
vc rien d'injuste à tout 'mon procédé. Je 
vous ai mandé le peu d'argent qu'il vous 
faut , en attendant qu'il vienne ; je croîs 
, que votre voiture doit être la litière jus- 
qu'à Rouane, et la rivière jusqu'à Briare, 
où vous trouverez mon carrosse. Voilà , 
ma fille, l'essentiel du contenu de ma let- 
tre , au cas qu'elle soit perdue. 

L'Abbé Bayard me mande que j'ai, très- 
bien fait de ne point aller cette automnex 
à Vïchy ; que les pluies continuelles ont 
rendu les eaux très-mauvaises; que Saint* 
Hérem et Planci qui y étpient allés ex- 
près , n'en ont point pris; qu'il n'y avoit 
que M. de Champlâtregx qui n'étoit gue-^ 
re content : enfin , sa lettre m'a fait un plaî- 
sir admirable ; je ne.savois pas trop bien 
d'où me venoît mon opiniâtreté, c'étoic 
justeinent cela. Je fais ici un certain tri- 
potage à mes mains avec de la moelle de 
cerf et de l'eau de la Reine d'Hongrie , 
qui me fera , dit-on , des merveilles. Ce 
qui m'en fait beaucoup , c'est le temps mi^ 
raculeux qu'il fait-; ce sont'de ces beaux 
' jôiirs de cryçtal derautomne, qui ne sont 
. plus chauds, qui ne sont point froids : en- 
fin , j'en suis charmée; je me tiens dehors 
depuis six heures du matin jusqu'à cinq 
heures du soir ; je n'en perds pas un mo- 
ment : et à cinq heures, avec une obéis- 
sance admirable , je nie retire , tnaîs ce 
^ T'iv ^ 
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n'est pas sans m'humilier, reconnoissaiït » . 
avec bien du plaisir , que je suis une mi-» 
sérable mortelle, et qu'une sotte timidité 
me fait rompre avec Taimable serein , le 

flus ancien de mes amis^que j'accuse peut- 
tré injustement de tous les mauic que j'ai 
eus. Je me jette dans TEglise, et je me 
ferme les yeux , jusqu'à ce qu'on vienne 
me dire qu'il y a des flambeaux dans ma 
chambre : il me faut ujoe obscurité entière 
dans Tentre-^chien et loup /cotnme les 
bois , ou une Eglise , ou que l'on soit 
trois ou quatre à causer ;enfin,je me gou- 
verne selon vos intentions. 

La nouvelle de Brisacier est toute assu- 
rée : on a découvert par des lettres qu'il 
écrivoit au Roi de Pologne , qu'il travail- 
loit à le détourner de l'amitié de notre Mo- 
Jiarque ; de sorte qu'il est à la Bastille , et 
sa destinée est encore incertaine entre la 
potence et le Duché. 

Pou ri' Allemagne, il y auroît beaucoup 
à dire. Le Général a été encore un peu 
mortifié en faisant escorter des convois ; 
il est obligé de se rapprocher de nous , 
pendant que ces brutaux d'Allemands, èhs 
qu'il aura repassé le Rhin , se mettroûc 
autour de Brissac , comme ils firent l'an- 
née passée à Phrlisbourg, cela seroit aâ- 
sez impertinent. Il y a beaucoup de divî- 
£ioa dacjs cette iarmée ; j'en tends celle de 
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M. de Luxembourg. Je reçois un billet de 
d*Hacqueville , qui fut mercredi à Vci>' 
«ailles , pour voit^ faire et envoyer cetrfe * 
manière de règlement pour l'assemblée. ïl 
faut avouer que jamais il ne s'est vu un tel 
ami quand on lui recommande quelque 
affaire , rien n'erh pêche de croire que c'est 
la seule qu'il ait , tant qu'il s en acquitte 
pbwctuellement. 

L E T T R E^ CCCLXXII. 

AI A M É M E. 

CommncU à Livry , €t finit à Paris , mercredi 
i^ Octobre t6jS» 

Je vous remercie de votre complaisatice*, 
et de Tamitié que vous me témoignez , 

Suisqoc vous êtes résolue de partir avant 
î. de Grignan. Je Tembrasse-» et je le re- 
mercie aussi du consentement qu*il y don- 
ne : je connois. la pesanteur de votre ab- 
sence, et je comprends ce qu'il souffrira-; 
mais cVst pour si peu de temps, qu'il a 
raison de ne pas m^envier cette satisfac- 
tion : sa part est toujours bien grande aa 
prix de la mienne. Je vous conjure présen- 
tement de prendre un bon conducteur pour 
vo{re voyage ; j'ai de la peine à penser à 
l'ennui que vous aurez : je vousrecortH 
maode à Montgobert ; ayez des fivres ; et 



f 
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au nom de Dieu , défen<]€z à vos mule'* 
tiers de prendre le chemin le plus court , 
en allant de chez vous à Montéîimarc ; 
qu'ils prennent; le chemin du carrosse ; ils 
menèrent Madame de Coulanges par ce- 
lui que je vous dis ; sans du But , qui 
descendit prompteipent , et soutint h li- 
tière, elle tomboit dans un précipice épou- 
vantable ; il m'a conté cela dix fois, tt 
m'a fait transir. J'ai déjà été réveillée plus 
d'une fois la nuit , de la crainte qu'on ne 
vous mené par ce chemin. Je vous con- 
jure, ma treschere, de donner ce soin à 
quelqu'un qui ait plus d'attention à votre 
conservation que vous-même. J'écrtrai à 
Moulins à un M. Châtelain , qui vous ren- 
dra mille petitsflervices ; c*est un trèsbb^ 
et très-honnéte homme , qui a de l'esprit 
et de la piété. Vous y verrez aussi Ma- 
dame de Gamache > qui eçt de la maison 
de Montmorin : elle est vive y elle est 
jolie femme : elle ne m'a pas quittée pen- 
dant quatre ou cinq jours , en deux fois 
que j'ai été à Moulins , ou chez Mesda- 
.n>esFouquet : enfin, elle est ma première 
amie de Moulins. 

M. de Seignelei est allé en poste à 
Marseille , pour une affaire de la mari- 
ne ; nous ne savons ce que c'est. Le Bri- 
sacieret sa mère sont toujpurs à la Bas- 
tille. La mère a obtenu une femme paur 
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la servir ; mais M, le Duc se déchausse 
lui-même. 

Votre médecin philosophe tire de trop 
loin pqur tirer juste : il me croit malade, 
et je suis guérie ; et je vous assure que les 
conseils qu'on m'a donnés ici , sont oppo- 
sés aux siens. Je finirai ma lettre demain à 
Paris. 

Jeudi i^. 

Me voici donc à Paris. J'ai couché i^^ 
Sainr-Maur j fy allai de Livry. J'y ai vu 
M. de la Rochefoucauld , et nous avons 
fort causé. Si Quanta zwoit bridé sa coëffe 
à Pâques de l'année qu'elle revint à Pa- 
ris , elle ne seroic pas dans l'agitation ou 

• die est : il y avoit du bon esprit à pren- 
dre ce parti; mais la foiblesse humaine est 
grande;on veut ménager des restes de beau-* 
té ; cette économie ruine plutôt qu'elle 
n'enrichit. La bonne ftmmc est en Flan- 
dres : cela ferme la bouche. J'ai trouvé 

. que mes rêveries de Livry se rapportei^t 
fort aux raisonnements d'ici. Je n'ai point 
encore vu Madame de Coulanges , je a'ï- 

. rai qu'après avoir fait ce paquet. On m'as- 
sure qu'elle est très-bien , et que les épi- 
grammes recommencent à. poindre. Je lui 
ferai vos amitiés , et donnerai votre lettre 
ji son mari. 
Oh dit que le crime de Brisacier, c'est 
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d'avoir abusé de sa charge (i) , en fai^* 
sant écrire la Reine au Roi de Pologne, 
pour rengagera prier le Roi d-accorder 
un brevet de Duc à Brisacier , son secré- 
taire. Il faut que le courier de Pologne 
ait apporté cette nouvelle , puisqu'on a 
donné des Commissaires à Brisacier ^ et 
vous savez ce que c'est d'abuser du sceaii 
et du seing d'une Reine de France. Je 
crains que M. le Duc de Brisacierski ne 
soit pendu. 

J-c prévois que mon fils reviendra , a\i 
lieu d-aller sur la Meuse y où sa mauvaise 
destinée l'envoie ; il a un rhumatisme 4 
la cuisse, qui sera bon pour obtenir son 
congé. Si le beau temps continue , j'irai 
encore un moment à Lin7 : ma maîsofi 
t^ toute prête et toute rangée , c'est le 
principal. Parlei-moi un peu de votre 
départ , et je vou$ parlerai vendredi de 
votre voiture de Briare ou d'Orléans. 
Au reste , vous jugez bien qu'Amomo 
étant à Rome , il se moquera de ChcHes , 
après y avoir mis la réforme ; je vous ai 
dit que son oncle étoit maître- de-chambre 
du nouveau Pape î tout ce que vous me 
mandez sur ce sujet , est l'étoife de diic 
éprgrammes^ Vous êteâ la plus plaisante 
créature du monde avec toute vcÉre sa* 

r<) De Secxdtaire des cosuiuiideiiiesuit de la 
lUioe. 
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g€sse €t votre sérieux : si vous vouliez 
prendre soin de ma rate ., je scrois im- 
mortelle; ils disent que c'est de là que sont 
venus tous mes maux. Songez, ma trè&*- 
chère , à venir me voir ; je n'attendrai 
point de sang froid la Joie que j'aurai de 
vou$ embrasser , et mes' petits esprits se 
mettront bientôt en mouvement pour aller 
au devant de vous. Adieu , ma tiès-cbere 
etifant ; je vous écrirai vendredi. Je t) ai 
encore vu personne : vous savez comme 
j'aime à ramasser des rogatons pour vous 
divertir. Ce que je ne puis vous mander , 
c'est en vérité lexcès de Tamitié que j'ai 
pour vous. 



LETTRE CCCLXXIIL 

A L A MÊME. 
A Paris , vendredi tS Octobre jÇ y S» 

Hi N vérité f ma fille , je n'ai jamais vu 
de si sots enfants que les miens; ils sont 
cause, que je ne puis retourner à Livry , 
comme j'en avois le dessein. Je vois bien 
que cela vous fait rire, et que vous n'avez 
paiî grande envie de me plaindre d'être 
dobligée de faire faux bond à Livry le 
quinze d'Octobre. D'JHacqueville, Corbi- 
jielli , M.. c% Madame de Coulanges , vous 
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aiaeront fort à approuver que je ne les 
quitte plus. Il est vrai cependant que san$ 
vous et mon fils , j'aurois continué ma so- 
litude avec plaisir : j*étois là plus à moi en 
tin jour, que je n'y suis ici en quinze; je 
priois Dieu ; je lisoîs beaiîcoup ; je par- 
lois de l'autre vie , et des moyens d'y par-^ 
venir. Le Père Prieur a plus d'esprit que 
je né pensois , quoique je le trouvasse un 
fort honnête homme. Enfin , me revoilà 
dans le tourbillon. 

Il faut que j'aille voir M. Colbert pour 
votre pension ; d'Hacqueville m'y mène- 
ra , quand ce Ministre viendra à Paris , 
afin d'éviter le voyage de Versailles: voilà 
pour Madame , voici pour Monsieur.- 
Vous saurez que son malheur l'envoie sur 
la Meuse , et son bonheur fait qu'il a ua 
rhumatisme sur une cuisse et sur une han- 
che, qui lui fait beaucoup- de mal , et 
^l'empêche, de soutenir. Il çstk Charlevil- 
le , et me prie de demander son congé : il 
faut donc voir M. de Louvois , c'est une 
affaire. N'ai-je pas raison , ma belle, de 
ine plaindre de mes enfants , et de leur 
dire des injures ? 

M. de Coulanges vous avoît écrit une 
très-jolie lettre semée de vers par-ci par- 
là : il vous contoit tous les soins et toutes . 
les inquiétudes qu'on a marqués à Mada- * 
me de Coulanges dans sa maladie , et que 
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la Marquise de la Trousse y qui eo étoic 
demeurée en Berry sur la nouvelle de soq 
extrémité, étoir seule à mourir de peur, 
d'apprendre une résurrection (i) Cet en- 
droit , quoique la malade en aie déjà ri , 
s'est présenté à son esprit avec quelque va- 
peur noire > de sorte qu'elle Ta improu- 
vé ; et en même temps son mari a pris la 
lettre , et la chifFonnée comme un petit 
enfaot , et la je^tée dans le feu.^ Nous som^ 
mes (temèurés tout étonnés , et il en a fait 
une autre dans son chagrin , qui , en véri- 
té , est plus platte qpe la feuille de papier 
Siir quoi elle est écrite. La vôtre étoit ad- 
mirable ; nous la considérâmes , comme 
une pièce digne d'être gardée , pour s'en 
parer dans de pareilles occasions. 

M. de la Valiere est mort : on lui a fait 
plusieurs opérations ; et enfin jl s'en esc 
allé. Sœur Louise de la Miséricorde (2) 
fit supplier le Roi de conserver le Gouver- 
nement pour acquitter les dertes, sans 
faire mention de ses neveux* Le Roi lui a 
donc donné ce Gouvernement , et lui a 

(i) La Marquise de la Trousse écoit si jalouse dtt 
f>rèteodu attachement de son mari pour Madame de 
Coulanges , ^u'on croyoit pouvoir hasarder cette 
plaisanterie. 

(2) Françoise-Louise de la Baume-Ie-Blanc , Du- 
chesse de la Valliere , alors Religieuse aux Carmé- 
lites de la rue Saint Jacques à Paris , étoit fœur de 
Jean-François de la Baume-le-Blanc, Gouverneur et 
Grand-Sénècbal dç la Province de Bouibonoois , mort 
le X3 Octobre ii^6. 
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mandé qi^e s*U étoir assez hofhme de bien 

Î>our voir une Carmélite aussi sainte qu'el* 
e , il iroit lui dire lui-même la part qu'il 
prend à la perrc qu'elle a faite. Madame ^ 
4e S** est revenue de Flandres ; je Tai 
vue I et lui ai rendu une visite» qu'elle me 
fit à mon retour de Bretagne. Je l'ai trou- 
vée fort belle , à une dent près qui lui 
fisiit un étrange effet aii devant de la bou- 
che ; son mari est en parfaite santé , et 
fort gai. La grande femme s'est fort éclair- 
cie avec Quanio » et a fait voir au doigc 
et à l'œil qu'elle étoit incapable d'approU'* 
ver de nouveaux feux. On ne peut pas être 
mieux qu'elle est présentement ; peut être 
que demain ce ne sera plus la même cho*^ 
se : mais enfin , elle est au comble; on lui 
a donné quatre cents louis pour les habits 
de Villers-Cotterets , où Ton doit faire 
]a Saint Hubert ; on cfoit cette partie 
rompue, et il n'y a de sûr que la dépense 
des Dames , qui xst excessive. Elle a été 
si sotte que de donner scrupuleusement 
dans Fétoffe ; il me semble qu'elle eût 
mieux fait d'en mettre au moins une par- 
tie eq^paîn de Gonesse , d'autant plus que 
quand on n'acheté point un visage neuf , 
les atours ne font pas un bon effet. On 
assure que Mademoiselle d'Elbeuf a dît à 
Monsieur , que Madame de Richelieu 
a Élit un compliment à M. le Duc , sur ce 

que 
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que Madame n'est accouchée qued^une 
fîlîe ; cel? fait une iburmillierc de dits » 
dercdks^ d'allées » de venues y |ustifica** 
tions 9 ec tout cela ne pesé pas un grain. 
7e vous ai envoyé un grand discours dit 
Père le Bossu sur la lune ; je crors qu'îï 
pourroit bien être dans ce paquet perdu 
du Z5 , dont je suis encore tres-affligée. 
le meurs d^envle que vous me parliez de 
votre départ ; je crois que vous ferez 
mieux d*âller jusqu'à Orléans,ce n*est qu'un 
jour de plus ; vous y trouverez Beaulieu » 
qui vous tiendra une voiture prête ; et le 
lendemain assurément j'irai vous recevoir 
et. prendre dans mon carrosse : celui 
d'Orléans amènera vos gens et toutes vos 
barfdea. Adieu , ma très chère ,^ songez à 
ce mauvais chemin de Grignan à Monté- 
liitiar. Je suis très- fâchée que vous ayes 
(été importunée de votre M. d€ C..,.. noîr 
comme une taupe , et tout le reste : il me 
semble que je vois votre désespoir ; dè& 
qu'on a un pouce de terre ^ oq cooaoît 
ces sortes de visites. 
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L E T T R E ce CL X X I T. 

A l A M JE M E. 

A Paris , mercredi xi Octobre tCy^- 

xi É y mon Dieu , ma: fille! est- il possi- 
ble que vous puisiez croire que le monde 
désapprouve que vous veniez me voir , et 
qu'on puisse trouver étrange que vous: 
quittiez M. de Grignan pour un peu de 
temps , afin de me donner cette marque de 
votre amitié ? On auroit sans doute plua 
de peine à justifier le contraire, et vds- 
amis y seroient plus embarrassés , qu'à dé* 
fefidre le voyage que vous allez faire. Soyez 
donc en repos là-dessu$, et croyez qu*it 

jn'y a rien que de fort sage et de foft rai- 
sonnable à témoigner , dans cette occai- 
sîon , Famitié que vous avez pour moî^ 
P'HacquevîUe vous en dira son avis ; et 

"comme M. de Grîgnah doit être parti 
pour l'assemblée , nous commenéérotia 
a voir le jour de votre départ. 

Madame de Veroewil passera le jour dé 
la Toussaint à Lyo& r elle me demanda si 
elle ne vous rencontreroit point jje luidia 
que cela n*étoit pas impossible. Amonio. 
jB'en va aussi ; 31 vous le trouvez , vous lui 
ferez uii«:forc boooe mine ; j'ea suU assu* 
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r^e. récris à M:d^,Gsig^np'kM. l'Ar,- 
chevèquc, pour l^pçié|f (ï;eitKi'dat^ ipeji 
•intçfçts coatre vôus,,Ie/suîs fort embarî- 
rjs^ée : j'ai demandé j(çcongé'de,rridafil9, 
parqe qu'il est mala.de.dé sop^^iémarlsmp 
-à Charleville; M^. ije; LopoiSr jrépqndic 
fort honnêreroent , que sûjeyqijrQisi/iMe 
demanderoit au itoi : mais que mon fîîs. 
feroit fprt ^raâl sa^cour^, et qu^il seroîjtrer 
fa«é ; que iepetit ViUars et tous les autres 
rravoiept été , et qu'il lui coifseillpit de ?ie 
guérir tout doucement à Char)€V;ille ; que 
s'il àvoit pris, dès-Tarmée, une atfestàtiofi 
de M. de Schorpberg ,. il serpit revenu.;, 
mais que sa lettre coûte seule ne produip 
roit aucun effet. J'ai mandé tout cela , e.t 
en même teimps je reçois une lettre , 6ù .,. v 
sans avoir reçu la .tpieujne y it me naandjc 
^u*il part avec un de ses amis» qui revient., 
et qu'il sera demain ici., Je ciaiiis que cel;^ 
ne Lui fesse une affaiire ::}e vous maoderai 
la suite. Le Père le .Bossu sera fort aise de 
voir ce que vous, dites de lui* Sba Art 
Poùique (i ), est fort admiré : vous en^sea^ 
j^^ la be3uté>saxi& savoir %. qui vous ea 
. aviez l'obigatioo.. Vous trouverez, ici une 
traduction de Saint Augustin ysur ta.pr^'^ 
dtsîinatiott tt la ptrscvirancc dts bons^x 
mos,amis' ont triomphé, daiis cet ouvrage; - 

'*- fO <^esNi-di^e son Traîté^ dii Pôêmr é^^^ 
Ww^^'cijilr^^m la i^Qtù. de^la page 193. 

Vif • 
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vrahnCDt'c*cstf^ plu» belU et k'pltjs hardie 
pièce qirdn puissç voir. Vous trouverez 
aussi , dané iin autre genre , les rondeaux 
de Benseràdc: ils sOTjt fort mêlés; avec un 
crible il 'en ^demeuréroît peu : c'est une 
érrangebriose que Tiiliprcssion, Voiei une 
histoire fort extraordinaire : on envoie 
' quelquefois- de Targent J son mari, quand 
il est à l'arihée; SainrGéran en a envoyé 
\ sa femme (i) : îlim niande que^ elle 
n^emplbii? ï s^habiller les lieuf cents francs 
qtfil lui fait tenir , il ne reviendra point 
de son quartier d'hiver; telleraent que la 

J)etixe Dame a domné dans TétofFe , selon 
'intention dii fontlatcur. Madame de S** 
a paru avec son mari , deux coëfFes et 
unt dent de moins , à la Cour ; de sorte 
que Ton n'a pas le mot à dire Elle a voit 
Dne de ses dents de devant un peu endom- 
magée ; ma foi , elle a péri , et Ton voit 
une place comme celle tJu gros Abbé , 
dont eUe ne se soucie guère davantage » 
c'e^t pourtant une étrange perte. Levoya- 
ce de Villera-Cottçrets est rompu ; mais 
le Roi a la bonté iïe permettre qu'on porte 
ses beaux habîfsà Versailles. La plusln^ 
croyable chose du monde^ c'est la dépense 
^ue font CCS Uamcs » sans avoir le premier 
sou \ hormis celles à qui le Roi les donne» 
Je vous vois dans vos prairies une berijere 
ifi tUdamt de Salat-GciiA aioioit le jeSt 
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sans berger , bien solitaire et bien élot* 
gnée de Ta^tanon de <:el!es-li : votre 
anie est bien tranquille-, et vos esprifs^ 
sont bien {paisibles en comparaison du 
mouvement de ce bon pays; niais que 
peut faire une bergère sans un berger î 
Vous répondrez fort bien à cette ques- 
tion, par votre exemple. Madame de Coto- 
langes a des- retours de fièvre dont elle e^t 
fort chagrine; cela est ordinaire à la suite 
dei grandes maladies. Langlade est revenu 
• de Frêne , on il a été encore plys mal que 
Madame de Gouîanges. Je l'ai vu : il est 
divinement bien logea ce fauxbourg. Ma- 
dame de la Fayette est revenue de Saint- 
Maur : elle a eu trois accès marqués de 
fièvre quarte ; elfe dit qu'elle en efet ravîe^ 
etqu*aù moins sa maladie aura un nom. 

A cinq heures du soir. 

Saveï-vous bien o\i]t suis? levons dé» 
fie de le deviner. Je suis venue dîner par 
le plus beau temps du monde à nos sœurs 
de Sainte * Marie dn fauxbourg : voot 
croyez que je m'en vais dire, Saint- Jac- 
ques; point du tour ^ c'est du fa^uxbonrgf 
Saint'Germain. On vient dt m'y appor- 
ter votre kttre du 14. Je suis dans !a plus 
belle niiaîçon de Paris ^ dans ta chambre 
de Mademoiselle Reimond , qui s'y est 
Êûtâire \ eomme bieufaictûce ^ ttoifctir 
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appartement enchanté: ellesart quand eSe 
veut; mais elle rte le veut giiere , parce 
qu'elle a principalement dans la tête de 
vouloir aller en paradis. Je vous amènerai 
ici , non-seulement comme une relique 
de ma grand'mere , mais comme une per- 

.sonne curieutse , qui doit aimera voir une 
très-belle maison de campagne; vous eo 
serez surprise. Je vais donc, dans cet ai- 
mable lieu , répondre à votre lettre. Je 

, continue à vous conjurer de décider en ma 
faveur, et de ne plus balancer à faire ua 
voyage que vous m'avez promis , et qu'en 
vérité vous me devez un peu. Je ne suis pas 
la seule à trouver que voua marchandez^ 

r^ beaucoup à me faiçe plaisir. Partez donc^ 
partez; vous devez avoir pris vos mesures 
sur le départ de M. de Grignan r je l'em- 
brasse» et vous prie de lui donner n\a let* 
tre ; je vous recommande at]^i celle de 
M. rÂrchevêquc : j'espère plus en eux 
qu'en vous , pour une décision*. - 
J'ai dit y comme vous , sur ce régie- 

^ ment ; il n'y a pas de raison à leur dire ^ 
que quand ils seront malades ^ils ne vien- 
dront point à l'assemblée , cèlar s'en va 
sans dire ; et aussi , qu'ils se tro^veronc 

; à l'ouverture ». quand ilsseront dans le lieu ,, 
quelle folie ! ils ne s'y triMivecont jamais r 
ce n'est point un lieu où l'on se trouver 

\ff^ hasard ; î,'avoiscQj:rigjécet.artick|^saB& 
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rien ôtet su sens : niais d'HaçquevilIe ai- 
ma mieux Tenvoyçr promptement , que 
de tarder encore huit jpurs j disant que 
les Evêques de vos ami& ne feroient point 
de- difficulté » et que le^ autres en feroienc 
toujours : lîntendant au moins n'y sau- 
foit manquer ; cette affaire m'a donné du 
chagrin. N 'admirez-vous point récJàtec 
. k puissance que donne la réverbération 
du soleil ? se mi miras ^ mi miran : n'au- 
. ronsnpus jamais un rayon l Je disois hier 
au fils d'un malheureux (j) > que si , avec 
son mérite et sa valeur^ qui percent même 
la noirçew de sa misère ^. il avoir la for- 
tune du temps passé, on lui auroit dressé- 
; . un te;nple ^j^e dis vrai : mais si cela ^toit y 
il seroit gâté. Vous avez graitde raison de 
ne pouvoir vous représenter Madame de 
Cdulanges à Tagonie , et M. de Coulanr 
ges dans lidouleur ; je ne le croirois pas 
si' jenéTavois vu : une vivacité morte ^ 
une gaieté pkur^ate , ce sont.des prodi- 
ges. La pauvre femme avoît encore hier 
"la fièvre ; on ne soft point nettement de 
: tçs grands maux. Quand je songe quliik 
, fcouç de dix mois |'ai encore les mains en- 
t fiées, cela méfait rii;e ; car pour du mal^ 
: \c n'^B ai plus. Je ne proposerai point à 
Gorbinelli de raisonner avec vous sans Ïa 
tnéth)di ; il encre en fureur » et rou>ii'e8i^ 



^ 



X|o Recueil des Lettres 
point en sûreté. Ilerst occupé affaire dta 
rondeaax sur la convalescence de Mada- 
me de Çouhnges : ye les corrige ; jugez 
de la perfection de l'ouvrage. Adieu , 
ma chère enfant ; partei et venez : tfe- 
âeZ'Vous donc une fois pour décidée» 
et défaites-vous d epilogoer sur tes bieti- 
séancesde votre voyage : eHesy *t>nt tou- 
tes entières^ et ce n'est pas moi seule qut 
le dis. 

L'Abbé de Pootcarré roe montra hifer 
ce c|ue vous lui écrivez sur le manteau 
donné inconsidérément : cela est foi-t 
plaisant. It est vrai que la conduite de 
notre Cardinal est adorable : ooFadmi^e 
bien dussi ; il en reçoit Thonneur %\iï\ 
mérite. ' 



L E TT R E CCCLXXV. 

A 1 A M É M B. 

A Livry^ vgudredi %$ Octobre fCjSm, 

V orcr le second Tome du Frcaer. Je 
Itiî envoyai hier un carrosse au Bourger» 
et je viens » cela soit dit «n passant , avec 
un autre à six chevaux , le trouver ^\ y dik 
je ne croyois pas trop qu'il dût arriver s» 
prédsémenr; cependant le hasard, q^i eWf 
Quelquefois plaisant ^ hms fie tousf cncoa'^ 

trer 
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treraubout de l'avenue: cette justesse nous 
fit rire. Nous entrâmes , nous . nous em- 
brassâmes, nous parlâmes de vingt choses 
à la fois, nous nous questionnâmes sans 
attendre, ni entendre aucune réponse,; en- 
fin j.cette entrevue eut toute la joie et tout 
le désordre qui accompagnent d'ordinaire 
ces premiers moments. Cependant Mon- 
sieur boite tout bas, Monsieur crie. Mon- 
sieur se vante d'un rhumatisme , quand il 
n'est pas devant moi ; car mapréscncerem- 
barrasse; et comme nous en avons bien va 
d'autres ensemble , il ne se plaint qu'à de- 
mi. Je trouvois dans mes rêveries, et je 
croyois, et je disois que j'avois une cuisse 
bleu^ , c'étoit celle qui me fàisoit le plus 
de mal ; de sorte que je lui ai donc accor-' 
dé qu'il a une cuisse bleue , pourvu qu'il 
demeure d'accord aussi qu'il a la tête ver- 
te, tellement que cela compose un hom- 
me qui a la cuisse bleue et la tête verte. 
Gardez-vous bien de dire cela à Montgo- 
bert : elle en abuseroit cet hyver avec le 
pauvre Baron , qui se préparebien à la tour- 
menter. Elle écrit les plus plaisantes cho- 
ses du monde , et à lui , et à moi ; mais 
nous voyons au travers de sa bonne hu- 
meur qu'elle est malade , et nous en som- 
mes très-fâchés. Mon fils sera donc ici 
quelques jours, en attendant qu'on lui ait 
envoyé , de Charleville , les attestations 
Tome IF. X , 
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nécessaires pour avoir le congé , ou que 
les troupes , qui étoient allées sui' la Meu- 
se reviennent, comme on le dit, parce 
que ce Duc de Zell , qui nous faisoit peur ^ 
s'est retiré, et a peut-être plus de peur que 
inous. Voilà Tétat de notre Abbaye : oa 
voudroit bien que je fusse obligée d'ea 
partir, pour aller au-devant de vous;, 
car vous êtes une pièce fort nécessaire à 
notre véritable joie. Je ne vous dirai plus 
rien sur votre départ : il me semble qu'il 
jdoit être résolu , ou jamais; vous ne sau- 
riez douter du désir que j'en ai. Je crois 
.queM. de Grignan est parti pour l'assem- 
blée -.ainsi, en bonne justice, vous devriez 
^tre en chemin; si cela etoit , j*aurois moins 
de regret que cette lettre-ci fût perdue^ 
que ce gros paquet du i»; , dont je suis 
encore fâchée. Si mon écriture est un peu 
-chancelante, n'en soyez point en peine, 
c'est que j'ai froid aux doigts. Adieu, ma 
très-chere, je laisse la plume à M. le Clo^ 
pineux. On disoit l'autre jour qu'on avoit 
jette un monitoire , pour savoir où écoit 
l'armée deM.de Luxembourg; et quand 
il partit, on prétend que le Grand-Condé 
disoit : Ah^ le beau poste \ah^ le joli comr 
mandement jusqu^ ûu mois de Juilla ! Ou 
dit encore queM.de Luxembourg (i) a 

(x) Le Maréchal de Luirembourg éprouva , dans 
ce temps-U ce qui arrive à la plupart des grands 
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mieux fait Toraison funèbre de M. de Tu- , 
renne, que M. de Tulle , et que le Car- 
dinal de Bouillon luj fera avoir une Abbaye; 
tout cela sans préjudice des chansons. A 
propos de Cardinal , ce que vous avez dit , 
sans sacrilège dans le Conclave, nipecadil^ 
Upar U chemin^ est une chose admirable. 

MonsUur DE Sevïgné. 

Me voici quasi établi comme vous le 
souhaitez. Tai la cuisse bleue, il est vrai; 
mais je ne conviens pas de la tête verte : 
je voudrois pourtant bien avoir changé du 
bleu de ma cuisse contre un peu de ver- 
dure à ma tête ; j'en marcherois beaucoup 
mieux et plus légèrement. J'ai reçu votre 
lettre, ma petite sœur : je vous remercie 
de vos soins et de votre inquiétude; je 
crois , si je ncme trompe , que nous se- 
rons le mieux du monde ensemble cet hy- 
vet : Vous savez pourtant que je vous aï 
promis de ne jamais oublier votre cœur, 
ni votre ame intéressée ; à cela près, je 
penserai assez de bien de vous , malgré vos 
, irrésolutions dont on m'a dit d'assez gran- 
des impertinences : nous vous en gronde- 
rons tout à loisir ; venez seulement voir ma 
très-chere bonne maman , qui se porte à 

hommes. Il fut d'abord en bute aux traits de l'en- 
vie et de la raaligmeé; mais enfin l'une et l'autre se 
turent devant ses victoires , et ûrent place auxlouaa-> 
ges et à Tadmiracion. 

Xij 
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merveilles , et qui est belle comme un an- 
ge. Si votre retour ne vous paroîtpas né- 
cessaire pour lui redonner la santé , sachez 
qu'il Test fort pour Ty maintenir, et Tua 
vautbienrautre. Vene[^ Reine des Dieux ^ 
yjsnei , V€nei , fiivorabie Cybeie. Vous 
aous paroîtrez bien descendue des cieuK ; 
mais quoique vous veniez sans équipage, 
vous ne vous trouverez pas tombée des 
ivues; maman mignonne a pourvu à tout. 
Adieu , ma belle petite sœur , je fais mille 
compliments et mille amitiés à M. de Gri- 
gnan. 

Madame db Sévigne. 

Je suis une sotte ; j'ai offensé la géo- 
graphie : vous ne passez ^oint par Mou- 
lins, la Loire n'y va point. Je vous de- 
mande pardon de mon impertinence ; mais 
v^nez m'en gronder , et vous moquer de 
moi. 



LETTRE CCCLXXVL 

A LA MÊME. 

ji Livry , tnenredi ni Octobre t6j$m 

vJn ne peut jamais être plus étonnée 
que je le suis , de vous voir écrire que le 
^ria|;e de M, de la Garde est rompu. Il 
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€st rompu ! hé , bon Dieu ! n'avez-vous 
point entendu le cri que j'ai fait ? Toute la 
lorêt Ta répété , et je suis trop heureuse 
d*être en un lieu , où je n'aie de témoin» 
de ce premier étonneraent , que les échos. 
Je saurai bien prendre ^ dans la ville , tous 
les tons d'une amie , et même je n'y aurai 
pas de peine. J'approuvoisson choix, par 
la grande estime que j'ai pour lui; et par 
la même raison , je change commelui. Plût 
à Dieu qu'il fut disposé à revenir avec 
vous ! vraiment ce scroit bien là un con- 
ducteur comme je le voudrois. 

Je suis étonnée que l'assemblée ne soit 
-point encore commencée. M. de Pom-s 
ponne croyoit que ce dut être le 1 5 de ce 
mois. Vous passerez donc encore la Tous- 
saine à Grignan ; mais après cela , ma très- 
chere, ne penserez-vous point à partir? fe 
vous ai dit tant de choses là dessus , et vous 
savez si bien ce que je pense, que je ne 
dois plus vous rien dire. Le Frater est 
toujours ici , attendant les attestations qui 
lui feront avoir son congé. Il clopine, il 
fait des remèdes ; et quoiqu'on nous me- 
nace de toutes les sévérités de Tancienne 
discipline , nous vivons en paix dans l'es- 
pérance que nous ne serons point pendus. 
Nous causons et nous lisons: lecompere, 
qui sent que je suis ici pour l'amour de lui , 
me fait des excuses de la pluie , et n'oublie 

X iij 
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rien pour me divertir , il y réussit à mer- 
veilles. 

Monsieur de Sévignjs. 

La fille du Seigneur Alcantor n'épou- 
sera donc point le Seigneur SgananlU , 
qui n*a que cinquante-cinq ou cinquante- 
six ans ( I ) : j'en suis fâché , tout étoit Jir, 
tous les frais étoient faits. Je croîs que la 
difficulté de la consommation a été le plus 
grand obstacle ; le Chevalier dt la Gloire 
(2) ne s'en trouvera pas plus mal; cela 
me console. Ma mereesticî pour l'amour 
de moi ; je suis un pauvre criminel que Toa 
menace tous les jours de la Bastille , ou 
d'ctrc casse. J'cspere pourtant que tout 
s'appaisera parle tetour prochain de tou- 
tes les troupes. L'état où je suis pourroît 
tout seul produire cet effet ; mais ce n'est 
plus là mode. Je fais donc tout ce que je 
puis pour consoler ma mère , et du vilaia 
temps , et d'avoir quitté Paris : mais elle 
ne veut pas m'entend re , quand je lui parle 
là-dessus. Elle revient toujours sur lessoins 
que j'ai pris d'elle dans sa maladie ; et , à 
ce que je puis juger par ses discours , elle 
est fort fâchée que mon rhumatisme ne 
soit pas universel , et que je n'aie pas la 

Ci) Voyez la Scène Ile. du Mariage forcé ^ Co- 
médie de Molière. 
(2) le Cbevâlier de Grigoan. 
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fièvre continue, afin de pouvoir me té- 
moigner toute sa tendresse et toute l'éten- 
due de sa reconnoissance. Elle seroit tout 
à fait contente, si elle m'avoit seulement 
vu en état de nae faire confesser ; maïs, 
par malheur , ce n'est pas pour cette fois: 
il faut qu'elle se réduise à me voir clopi- 
ner, comme clopinoit jadis M. delà Ro- 
chefoucauld , qui va présentement comme 
un Basque. Nous espérons vous voir bien- 
tôt ; ne nous trompez pas , et ne faites 
point limpertinente ; on dit qne vous rê7 
tes beaucoup sur ce chapitre. Adieu, ma 
belle petite sœur , je vous embrasse mille 
fois du meilleur de mon cœur.. 



LETTRE CCCLXXVIL 

A L A M É M E. 

A Livry , vendredi $0 Octobre i G yS. 

Je reçois avec tendresse , ma chère en- 
fant , ce que vous me dites pour fortifier 
mon cœur et mon esprit contre les amer- 
tumes de la vie , à quoi je ne puis ra'aç- 
coutumer : rien n'est plus raisonnable ni 
plus cHétîen ; et de quelque façon que 
vous le preniez , c*est toujours avoir soin 
de ma rate , car la sagesse que vous m'en- 
seignez ne me seroit pas moins salutaire 

X iv 
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que la joîe. Je finis ce discours, non pas- 
que je n'eusse beaucoup de choses à dire , 
si je voulois vous parler de mes sentiments, 
mais parce que ce n'est pas la naatiere 
d'une lettre. 

On dit des merveilles de notre boa 
Pape, et cela retombe en louanges sur le 
Cardinal de Retz. Pour M. de Paris (i) , 
ce sont d'autres merveilles; il a emporté 
contre les Commissaires qui avoient la 
conscience plus délicate que lui , que le 
Roi pût mettre des Abbesses à plusieurs 
couvents d^ filles, sur-tout aux Cordeliè- 
res; et cela commence à s'exécuter avec 
un bruit et un scandale épouvantable. Les 
quatre Commissaires qur se signalèrent 
cpntre lui sont Messieurs Pussot , Bou- 
cherat, Pommereuilet Fieubet. On a pris 
six filles à Chelles pour être Abbesses de- 
çà et delà : la d'Oradour n'en est pas , dont 
elle est tout"a fait mortifiée , car elle a 
•extrêmement l'esprit et la vocation de 
la petite cour orageuse des Abbayes. i 

J'ai toujours vu avec chagrin le peu <îc 
séjour que M. de Grignan a fait dans soa 
château ; sa dépense ni ses occupations 
n*ont point eu d'intervalle. Je trouve la 
Provence si sujette à des événements , et 
la présence de M. son Gouverneur m'y 
paroît si nécessaire,que je tremble toujours 
- (t) François 4"e Harlay, Archevôciue de Paris. \ 
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pourson congé. Je ne vous parlerai plus de 
votre départ ; vous dires qu'il dépend de 
Dieu et de nïoi : pour de ma volonté et 
de mes décisions, vous n'en pouvez pas 
douter; il est donc question maintenant 
de la volonté de Dieu , et de la vôtre : ma 
fille , ne lui donnez pas la torture , suivez 
librement votre cœur, et même votre rai- 
son. Les reproches me sont sensibles ; il 
faut qu'iJs me le soient beaucoup , puis- 
que j'y ferai céder , s'il te faut , "mes plus 
chers intérêts. Vous êtes raisonnable , vous^ 
m'aimez; vous voyez mieux que moi ce 
que vous voulez , et ce que vous pouvez, 
et les choses dont vous êtes blessée : c'est 
à vous à décider librement ; je suis assurée 
que M. de GrignanetM. TArchevêquc 
consentiront à tout ce que vousvpudrez. 
Adieu , ma très-chere, je ne suis pas bien 
en train de vous parler d'autre chose Nous ,, 
sommes toujours dans cette forêt. Nous -^^^ 
lisons Saint Augustin, et nous somtrtcj.: ^^^ 
convertis sur la prédestination et sur la 
persévérance. 

Monsieur DE SÉVIGNÉ. 

Il s'en faut encore quelque chose que 

- nous ne soyons convertis ;- c'est que nous 

trouvons les raison^ des semi-Pélagiens 

fort bonnes et fort sensibles , et celles de 

Saiût Paul et de Saint Augustin fort sub- 
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seurs ont été favorisi^de Saint- Hubert. 
Nous lisons toujours Saint- Augustin avec 
transport : il y a quelque chose de sr noble 
et de si grand dans ses pensées y que tout 
le mal qui peut arriver de sa doctrine aux 
esprits mal. faits esc bien moindre que le 
bien que if5 autres en retirent. Vous 
croyez qufe. j^ Êiis l'entendue ; mais quand 
vous verrez comme cela s'est familiarisé y 
vous ne serez pas étonnée de ma capacité. 
Vous m'assurtif que si vous ne m'aimiez 
pas plus qudMbiiftS ne le dites, vous ne 
m'aimeriez glBK.ie sui^s^ tentée de ravau- 
der sur cette elÇr^essipp^ et de tant la re- 
tourner que j'en fasse une rudesse ; mais- 
non , je suis persuadée que vous m'aimez , 
et Dieu sait aussi bien mieux que vous de 
quelle manière je vous aime. Je suis fort 
aise que Pauline me ressemble : elle vous 
fera souvenir de moi. Ah^^ mamerc ! il 
n*est pas besoin de cela. 

Monsieur DE SÉvrCKÉ. . 

Quand je songe que M. de la Garde est 
avec vous > et qu'il vous voit recevoir vos 
lettres, je tremble qu'il n'ait vu sur votre 
épaule la sottise que je vous écrivois (i) 
il y a quelquesjours. Là-dessus, je frémis, 
et je m'écrie :^A, ma sœur V ah y ma soeur \ 

Cî) Voyez la Lettre du 28 Octobre, ci-dessus^, 
pa^e 246. 
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«î j*étois aussi libre que vous l'êtes , et que 
j'entendisse cette voix comme vous en- 
4;endez celle d^alk , ma mcrc l aà, ma merè ! 
je serois bientôt en Prpvence. Je ne com- 
prends pas que vous puissiez balancer ; 
vous donnez des années entières à M. de 
Grignan et à ce que vous d. vez à toute la 
famille des Grignans : y a-t-il , après cela , 
une loi assez austère pour vous empêcher 
de donner quatre mois à la vôtre ? Jamais 
les loiK de chevalerie, qui faisoient jurer 
Sancho Pança, n'ont été si sévères; et si 
Dom Quichotte eût eu pour lui un au- 
teur aussi grave que M. de la Garde, il 
auroit assurément permis à son Ecuyer de 
chaiiger de monture avec le Chevalier de 
Tarmet de Mambrin. Profitez donc de 
]\f . de la Garde, puisque vous Tavez, ac- 
cordez ensemble votre voyage , et songez 
que vous avez plusieurs devoirs à remplir. 
On est sûr de votre cœur ; mais ce n'est 
pas toujours assez, ilfautdessignifiances. 
Partagez donc vos faveurs et votre pré- 
sence entre Tun et l'autre hémisphère , à 
l'-exemple du soleil qui nous luit : voilà 
un assez belle façon de parler pour n'en 
pas demeurer là. Adieu , ma belle petite 
sœur , j'ai toujours une cuisse bleue ; et 
j'ai grand'peurde^ ravoir tout l'hiver. 
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LETTRE CCCLXXIX. 

A LA MÊME. 

A Taris , vendredi S Novembre tSjG. 

XL n'y eut jamais une si brillante lettre 
que la vôtre dernière ; j*ai pensé vous la 
renvoyer pour vous donner le plaisir de la 
lire ; et f admirois en la lisant qu*on pût 
souhaiter avec tant de passion de n'en 
plus recevoir. Voilà pourtant Taffront que 
je fais à vos lettres : il me semble- que 
vous traitez bien mieux les miennes. 

Cette Reimond est assurément hem f 
hem , avec cette coëfFe que vous connois- 
sez ; elle a été attirée , comme vous dites , 
par le désir d*entcndre la musique du Pa- 
radis, et nos sœurs Tont été par le désir 
de sept mille francs en fonds, et de mille 
francs de pension , moyennant quoi (i) 
elle sort quand elle veut , et elle le veut 
souvent. Nous n'avions pas encore eu de 
pareille marchandise ; mais la beauté de 
notre maison nous fait passer pardessus 
tout. Pour moi j'en suis ravie, car sa cham- 
bre et sa voix sont charmantes , hem , hem. 
Les dates que vous trouverez , en parlant 

(i) Madame de Sévîgné chante ici la paIiaodie& 
Voye%, ci-dessus la page 237. 
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de Madame de Soubise, sont, Dieu mer- 
ci , de celles dont je ne me souviens pas. 
Il faut qu il y ait eu quelque rudesse mar- 
quée à ces fêtes de Versailles. Madame 
de Coulanges vient de me mander que 
du jour d'hier la dent avoit paru arrachée: 
si cela est , vous aurez très-bien deviné 
qu'on n'aura point de dent contre elle. 
Vous me parlez fort plaisamment de la 
maladie de mçn amie (2) , et tout ce que 
vous dites est vrai. La fièvre quarte de 
celle du fauxbourg (3) s'est heureusement 
passée. J'ai envoyé votre lettre au Cheva- 
lier (4), sans peur et sans reproches; je 
l'uime tout à fait, et mon Pichon ^ ]q 
voudrois bien le baiser : je m'en suis fait 
une petite idée, je né sais si c'est cela ; je 
verrai quelque jour toutes ces petites per- 
sonnes. J'ai peine à comprendre celle de 
huit mois ; est-elle toujours bien résolue 
de vivre cent ans ? Je crois que ces Mes- 
sieurs qui se sont battus dans la rue ea 
: vivront autant. Cette punition , pour s'être 
rencontré Tété sur le pavé, est fort plai- 
sante et fort juste. Adieu , ma très-belle 
et très-aimable , j'achèverai ceci dans la 
bonne ville. 

Cl) Madame de Coulanges. 
(5) Madame de la Fayette. 
(4) ^e Chevalier de Grignao. 



l 
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Vendredi à Paris., 

M'y voîcî donc arrivçe.^1^ai dîné chez 
cette bonne Bagnols; j'ai trouvé Madame 
de Coulanges dans cette chambre belle 
ce brillante du soleil où je vous ai tant 
vue quasi aussi brillante que lui. Cette pau- 
vre convalescente m'a reçue agréablement : 
elle veut vous écrire deux mots ; c'est peut- 
être quelque nouvelle de l'autre monde 
que vous serez bien aise de savoir. £IIe 
m'a conté les transparents : avcz-vous ouï 
parler des transparents ? Ce sont des ha- 
bits entiers des plus beaux brocards d'or 
et d'azur qu'on puisse voir, et pardessus 
des robes noires transparentes, oudebelle 
dentelle d'Angleterre , ou de chenilles ve- 
loutées sur un tissu comme ces dentelles 
d'hiver que vous avez vues : cela com- 
pose un transparent qui est un habit noir 
et un habit tout d'or , ou d'argent , ou 
de couleur , comme on le veut , et voilà 
la mode. C'est avec cela qu'on fit un bal 
le jour de Saint-Hubert , qui dura une 
demi-heure; personne n'y voulut danser. 
Le Roi y poussa Madame d'Heudicourt à 
yive force; elle obéit; mais enfin le com- 
bat finit, faute de combattants. Les beaux 
] ustes-au • corps en broderie , destinés pour 
Villers-Coterets, servent le soir aux pro- 
meaades, et ont servi à Saint-Hubert; M. 
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le Prince à mandé à Chantilly aux Dames 
que leurs transparents seroient mille fois 
plus beaux si elles vouloient les mettre à 
cru ;.je cloute qu elles fussent mieux. Les 
Grancei et les Monaco n'ont point éré de 
ces plaisirs , à cause que cette dernière esc 
malade, et que la mère des. Anges (5) a 
été à Tagonie. On dit que la Marquise de 
laFerté y est, depuis dimanche, d'un tra- 
vail qui ne finit point, éc oiiBouchetperd 
son latin. 

M. de Langléc a donné à Madame de 
Montespan une robe d'or sur or, rebrodé 
d'or , rebordé d'or , et pardessus un or 
frisé , rebroché d'un or mêlé avec un cer- / 
tain or qui fait la plus divine étofFe qui 
ait jamais été imaginée : ce sont les fées • 
qui ont fait cet ouvrage en secret ;. ame 
vivante n'en avoJt connoissançe. On vou- 
ait la donner aussi mystérieusement qu'elle 
avoit été fabriquée. Le tailleur de Madame - 
de Montespan lui apporta l'habit qu'elle 
lui avoit ordonné , il en avoit fait le corps 
sur des mesures ridicules: voilà des cris. 
et des gronderies,. comme vous pouvez; 
penser ; le tailleur dît en tremblant : » Ma- 
» dame, comme le temps presse; voyez si: 
» cet autre habit que voilà ne pourroit 
» point vous accommoder , faute d'au- 
30 tre «, On découvre l'habit :. ah , la belfe 
(5) La' Maréchale, de. GuDcei- 

XomtlV,. Y 
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chose ! ah , quelle étoffe ! yienc-el!e du 
ciel ? 11 n'y en a point de pareille sur la 
terre. On essaie le corps , il e§t à peindre. 
Le Roi arrive , le tailleur dit : Madame , 
il est fait pour vous. On comprend que 
c'est une galanterie; mais qui peut favoir 
faite ? Cest Langlée , dit le Roi. C'est Lan- 
gléc assurément , dit Madame de Montes- 
pan ; personne que lui ne peut avoir ima- 
giné tine telle magnificence; c'est Langlée^ 
c'est Langlée: tout le monde répète , c'est 
Langlée ; les échos en demeurent d'accord ^ 
et disent , c'est Langlée ; et moi , ma fille, je 
vous dis, pour être à la mode,,c est Langlée» 

Madame DE CouiANGES. 

Je suis aise de n'être plus morte, Ma- 
dame, puisque vous revenez cet hiver. Je 
suis dans votre maison; je ne pou vois plus 
souffrir la chambre ni Je lit où je suis 
morte. Que ne venez-vous paroître avec 
des transparents , comme les autres? Vous 
épargneriez fort bien le brocard, et per- 
sonne ne me paroît plus propre à croire 
M. le Prince que vous. Comment cela 
vous paroît-il ? Vous êtes la première 
personne à qui j'écris de ma main : il y a 
quelque chose entre nous , je ne sais pas 
trop bi^en ce que c'est. L'Abbé Têtu n'est 
pas encore en quartier d*hiver. Adieu » 
Madame, je souhaite en vérité bien vi- 
vement votre retour. 



r 
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Madame de Sévigné. 



la- 
re. Voilà nn style qui ressemble assez à ce- 
e^ lui 1 de la défunte. Nous avons ri de ce 
lie que vous avez dit d'elle et de la Garde ; 
jr comparant l'extrémité 011 ils ont été tous 
fl- deux, et d'oii ils sont revenus : cela ùk 
s- voir que la sagesse revient de loin comme 
j. h jeunesse. J'attends d'Hacquevillç et le 
. Chevalier de Grignan pour formel* mon 
5f conseil de guerre , et savoir ce que de- 
j^ viet\dra le pauvre Baron que j'ai laissé à 
jj Livry, tout estropié. Adieu , ma très- 
,^ chère : si vous avez pris le parti que nous 

souhaitons, j'cspere que ma lettre vous 

trouvera eri chemin. 



£ E T T R E ce CL XXX 

A L A M É M £♦.. 

ALivry\ mercredi 1 1 Novembre tSyS* - 

tOETTE lettre rre vous trouvera point à 
Grignan ;-nYâis:jç ne sais point eue or ç 
quel parti vous aurez pris, ni de' quoi: 
vous voufi. repentez. Vous naas asisorez . 
que le repentir sera inséparable de votre 
résolution ; cependant , si vous avez pris 
là route de Lyon, il me semble que vous 
n'y devez point avoir de regret , puisque 

Y ij 
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vous coutentez tout le moude , et satî^^ 
faites à tontes vos paroles et à. tous vos-: 
devoirs. Pour moi , j'espère en M, de 
Grignati , et je suis persuadée que je lui 
devrai la décision d'une chose que je sou- 
haite avec tant de passion.. 

Je revins ici lundi. Mon fils attendL que 
les troupes prennent un parti : on né ma 
point conseillé d^ demander son congé; 
de sorte qu'il est inoine de cette Abbaye. 
Il est fort aise que je lui tienne compa- 
gnie, et il prétend que la plus belle mar^ 
que de son amitié , c'est Tenvie qu'il a de 
me chasser pour aller vous recevoir* 

Monsieur DE S É v l G N É. 

Il n'y a que cette raison qui me fasse 
supporter le départ de ma chère maman 
mignonne. Vous connoîtrez bientôt par 
vous-même le plaisir qu'il y a de la revoir 
après quelque temps d'absence. Je suis en- 
core dans les premiers transports de cette 
joie : mais quand il est question d'aller re- 
cevoir la divinité de Provence , dont la 
beauté s'est si long- temps csichée à nos 
yeux , il faut céder. 

. Ce droie saint et sacré rompt tout autre lieiL 

J'espere aussi que mon exil ne durera 
pas Jong-temps. On ne doute presque plu& 
du retour des tfoupes j. et il seroic vshr 



r 
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possible que j'arrivasse à Paris le même 
Ipur que vous. Adieu , mon adorable pe- 
tite sœur, que faime avec toute la ten-r 
dresse dont je suis capable. 

Madàmt lyjE. SÉVI G NÉ. 

- Si vous n'êtes point partie,. c'est moL' 
qui me repentirai bien de mes honnêtetés* 
Je serai bien persuadée qu'il ne faut ja- 
mais remettre le paiement de& lettres de 
change; j'y ai pensé mille fois. Le hitnton 
est ravi de vos aimablç^ petits souvenirs. 

. Adieu , ma trè«-chere , je ne sais point de 
nouvelles. Qf^ij/7/o dansa aux derniers bals 

. toutes sortes de danses , comme il y a. 
vingt ans , et dans un ajustement extrê^ 
me. Tout le monde croit... Enfin , adieu ^ 
je me porte bien , ne pensez glus à ma. 
santé. 



L ET T RE GCCLXXXL 

A LA M É M E; 
A Livry i vendredi t$ "Novembre ttj6é, 

NFTN „ vous, êtes à Lambesc ; et dans. 



le temps que je vous espérois encore, vous; 
preniez le chemin de la, Durance r il faut; 
avoir autant de raison que vous en ave7« 
pour s'accommoder de cette coaclusioi^ 
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Vous connoîtriez mal Vamitié que f ai 
pour vous , si vous ne preniez routes les- 
précautions qui sont dans votre lettre 
pour m*adoucir uii peu cet endroit. Vous 
êtes bien loin dêtretron)péc sur la pensée 
que vous en ave/; c'est à vous maintenant 
àfaire,q?îe je ne le sois pas dans l'espé- 
rance que vous m€ donnez: après avoir si 
bien rempli les devoirs de Provence , je 
crois que vous serez pressée de songer à. 
moi. Mais j'admire la liaison que j'ai avec 
les affaires publiques] il faut que l'excès 
.de ce qu'on demande à votre assemblée re- 
tombe sur moi. Quand je le sus, je 
sentis le contre-coup ; et vous connois- 
saut comme je fais, il me tomba an cœur 
que vous ne voudriez point quitter M. 
de Grignan. C'est , comme vous dites ^. 
une des plusgrandes occasions qui puisse 
arriver dans une Provincet.vouslui serez 
trèis-utile, et je suis contrainte d'avouer 
que rien n'est si honnête ni si digne dô 
vous que cette conduite. Je vous assure- 
que je crains fort cette délibération ^ 
quand je pense aux peines de M. de Gri- 
gnan, pour les faire venir à cinq cents mille 
francs; je ne comprends point du tout, 
comment il pourra faire pour doubler la 
dose. J'ai toujours la vision d'un pressoir 
que l'on serre jusqu'à ce que la corde 
ïompe. Je vous prie de me bica mandcc^ 
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le dérail de tout ; je suîs plus occupée des 
nouvelles de Lambesc que de celles de 
Saint-Germain ; instruisez-m'en plutôt que 
de répondre à mes lettres. N'oubliez pas 
aussi les aventures que vous voulez me 
conter ; f aime que vous ayez quelque 
chose à me dire. Vous avez bien fait de 
laisser vos ballots à Grignan , je souhaite 
que vous repreniez bientôt le fil de votre 
voyage, vous l'avez commencé de ma- 
nière à vous trouver plutôt à Rome qu'à 
Paris. Je vais faire un tour dans cette- 
bonne ville pour aller à Saint-Germain 
avec mes hommes de l'autre jour pour 
votre pension : après ceU je reviendrai 
dans cette forêt avec le pauvre fratcr ; il 
n'est occupé qae de m'y divertir, et je 
crois qu'il me trouveà livry une des bon- 
nes compagnies qu'il y puisse avoir. Je lui 
laisse la plume , et je vous, embrasse avec 
une véritable tendresse. 

Monsieur DE SÉYiGNè. 

Il est vrai que je suis fort aise d'être ici 
avec ma mère , et que je suis assez fâché 
quand elle s'en va. Je lui aurois bien vo- 
lontiers pardonné de me quitter pour 
vous aller recevoir ; mais il n'est pas tout 
à, fait si aisé de m'adoucir sur votre pen- 
sion , quoique je sache très-bien que c'est 
un secours q^u'il ne faut pas négliger. Le 
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i _ " zele que j'ai moi-même pour leservice dur 
Roi , et texactitude qu'il faut y apportePi^ 
me font comprendre les raisons de votre 
^ retardement ; je les trouve eh effet très- 

dignes de vous; votre caractère rempli- 
roie à merveille une comédie parfaite ; 
il ne se dément point, et ae soutient tou- 
jours également. Cette perfection si peu 
ordinaire me fait espérer que vous conti- 
nuerez aussi à être pour moi ce que vous» 
avez été jusqu'ici : je le souhaite beau- 
coup , et je vous aime de toiK mon cœur ;. 
n'est ce point assez pour le mériter ? Vous 
m'attaquez toujours sur un certain. cha- 
pitre , de manière à me faire connoîrre 
le grand avantage que vous avez sur moi : 
mais trouvez- vous qu'un homme qui a 
pu plaire tout un hiver aux yeux de Ma- 
demoiselle /Igara y et de la maîtresse dé 
cinq heures , soit indigne d'être votre 
frère ? Vous souvejicz-vous bien de ces 
yeux ? II est vrai que je dormois un peu Tes 
soirs; et vous, ne dormez-vous pas les ma- 
tins ?.Vouis necoimoissez pas quelle jolie- 
maladie est une sciatique :^ elle est char- 
mante les nuits ; le jour ce n'est pas de 
même. Adieu , ma très-belle petite sœur ; 
jp vous dorvnerai le loisir d'assister à mon 
salve. Je vous prie de revenir bientôt;, ne 
lut-ce que pour empêcher ma mère d e- 
«Jdre,^ car pour moi j'y perds mon latin. 

LETTRE 
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LETTRE CCCLXXXII. 

A LA M :Ê M E. 

À Taris , mercredi 1 8. Novembre i SjS» 

jfV-H , ma fille ! le mot d'indifférence n'est 
point fait pour parler d'aucuns des senti- 
ments que j'ai pour vous. Vous dites qu'il 
en paroît dans une de mes lettres; j'ai de 
bons témoins, aussi-bien que vous, de la 
manière dont je souhaite de vous voir : 
mais au milieu de cette véritable tendres- 
se , j'ai eu ta force de vous redonner vo- 
tre liberté , persuadée que si vous pouviez 
venir , cela étoic capable de vous faire par- 
tir plutôt que de vous arrêter ,• et que si 
TOUS ne le pouviez pas, vous prendriez les 
résolutions qui vous conviendroient,pIutôt 
que d'apporter ici du chagrin et des re- 
proches.. Voilà ce qui me fit écrirç cinq 
ou six lignes qui m'arrachoient le cœur ; 
mais s'il est vrai , comme je le crois , que 
vos affaires n'en souffriront pas , et que 
vous ayiez envie de me donner la joie de 
•vous voir , croyez une bonne fois , sans 
balancer , que c'est la chose du monde que 
je souhaite le plus ; et après avoir d!onné à 
jM. de Grignan cette marque d'amitié , que 
j'approuve dans une occasion aussi consi* 
Tome IV. i^ 
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dérable que celle-ci , prenez le parti de ve- 
nir sans l'attendre : il peut arriver cent 
choses qui Tarréteronr. Son congé ne se- 
roit pas une chose honnête à demander si , 
par exemple , te Roi parroit dès le mois de 
Mars ; peut-être aussi qu'on fera une sus- 
pension d'armes; comme le Pape le de- 
mande ; mais enfin , dans toutes ces in«« 
certitudes , prenez une résolution , et ve- 
nez de bon cœur et de bonne grâce me 
combler de la plus sensible joie que je 
puisse avoir en ce monde. Je suis persua- 
dée que M. de Grignan y consentira de 
bon cœur ; il m'en écrit trop sincèrement 
pour que j'en puisse douter. Unepluslon- 
g^ue incertitude ne seroit pas bonne pour 
cette santé que vous aimez tant ; en sorte 
que je me rends à toute l'espérance que j'a* 
vois , et je suis persuadée que vous viea- 
drez , comme vous me l'avez promis. 

Je suis ici depuis dimanche. J'ai voulu 
aller à Saint-Gerniain parler à M. Colbert 
de votre pension ; j'y étois très-bien acconi* 
pagnée. : M. de Saint-Géran , M. d'Hac- 
queville, et plusieurs autres, me conso'» 
loient par avance de la grâce que j'atten- 
dois. Je lui parlai donc de cette pen» 
sion ,* je touchai un mot des occupation^ 
continuelles et du zèle pour le iservice du 
Roi ; un autre mot des extrêmes dépense» 
à quoi L'on étoit obligé » et qui ne pet^ 
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metroient pas de rien négliger pour les 
soutenir ; que c'étoic avec peine que M, 
l'Abbé de Grignan et nioi nous Timpor- 
tunions de cette affaire : tout cela étoit 
plus court et mieux rangé; mais je n'aurai 
nulle fatigue à vous dire la réponse : Ma^ 
dame f /'en aurai soin ; et me remene à la 
porte , et voilà qui est fait. Je fus dîner 
chez M. de Pomponne ; les Dames n'y 
étoient pas ; je fis les honneurs à sept eu 
huit courtisans, et je revins sans voir per- 
sonne : on m'auroit parlé de moti fils, de 
ma fille ; que pourrois-je en dire ? Voilà 
mon voyage, que je crains fort qui ne 
vous soit inutile. J'esperc cependant que 
cela viendra ; mais il est certain que per- 
sonne n'est encore payé. Si vous chargiez 
un de Vos gens d'une affaire de consé- 
qtience, et que dans ce temps il vous priât 
de lui payer une pistole que vous lui de-^ 
vriez , ne le feriez-vous pas ? Mais ce n'est 
pas la mode ici. On me conseille toujours 
de ne point demander le congé de mon 
fils , et d'attendre toujours ce qui arrivera 
en Allemagne : mais cela est un peu en- 
nuyeux ; et quand j'aurai passé encore 
quelques jours à Livry , je reviendrai ici , 
pourvu que j'aie la vue de vous attendre ; 
car , sans cela , je vous assure que je me 
trouverois encore mieux à Livry qu'à 
Pari?,. 

Z i j 
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Od ne joue plue tous ensemble comme 
on faisoit à Versailles. Tout est à Saint- 
Germain comme il étoi|:. M, de Pomponne 
fn'a dit qu'à Rome il n est question que de 
notre Cardinal ; il n'en vient point de let- 
tres qui ne soient {Peines de ses louanges : 
en vouloit Ty retenir pour être le conseil 
du Pape ; il s'est encore acquis une nou- 
velle estime dans ce dernier voyage. Il a 
j^assépar Grenoble pour voir sa nièce, mais 
ce n'est pas sa chère nièce: c'est une chose 
bien cruelle de ne plus espérer la joie de 
le revoir ; savez- vous bien que cela fait une 
de mes tristes pensées ? La paix de Polo- 
gne est faite , mais romanesquement. Ce 
héros (i) , à la tête de quinie mille hom- 
mes, entouré de deux cents mille, lésa 
forcés, répée àla main , à signer le traité. 
li s'étoit campé si avantageusement, que 
depuis la Calprenede (z), on n'avdit rien 
vu de pareil ,• c'est la plus grande nouvelle 
^e le Roi pût recevoir , par les ennemis 
que le Roijde Pologne et leGrand-Seigneur 

vont nous ôter de dessus les bras. Le M 

a déjà mandé qu'il avoir eu bien de la pei-^ 
ne à conclure cette paix ; c'est à peu près 
la même peine qu'il ^ut quand on élux ce 
brave Roi {^)^ 

' (i) Jean Sobicskî , Roî âe Pologne^ 
(a) Auttur de plusieurs Romans três-esrîmés. 
^) Ce;ce ^le€(ioa s'étoit faite le xo Mai 1674.. 
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Dangeau a voulu faire des présents aussi 
bien que Langlée : il a commencé la mé- 
nagerie de Clagny t il a ramassé pour deu» 
mille écus de toutes ks rourcerelîes les plus- 
passionnées , de toutes les truies les plus 
grasses, de toutes les vaches les plus plei- 
nes , de tous les moutons les plus frisés y 
de tous les oisons les plus oispns , et fie 
hier passer en revue toiit cet équipage y • 
commecelui de Jacob , que vous avez dans 
vôtre cabinet de Grignan. 

Je reçois votre lettre du i o de ce mois ; 
je suis vraiment bien contente de la boB5e 
résolution que vous prenez; elfe sera ap- 
prouvée de tout îe monde , et vous êtes 
fort loin de comprendre la joie qu'elle me 
donne. Ce fut, dans le chagrin de vos ia- 
certitudes, que je voulus vous dire que ^ 
bien loin de m'aimer plus que vous ne di- 
siez, vous m'aimiez moins, puisque vous^ 
ne vouliez point me venir voir: voilà l'ex- 
plication de cette grande rudesse; mais je 
change de langage en chang-cant mon hu- 
meur chagrine contre une véritable joie. 
Je crois que la vôtre n'a pas été médiocre 
de voir le Cardinal de Bouillon ; vous aviez 
bien à causer ensemble. Ce que je vous ai 
mandé du Cardinal de Retz se rapporte 
bien à tout ce que vous m'en dites : je crois 
que vous êtes aussi blessée que moi de la 
penséedeneplusle voir. Je suis fort con- 

Z iij 
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tente de vos conducteurs ; ayez soin de 
m'avertit de tous vos pas. Je suis fort aise 
de savoir que l'ouverture de rassemblée 
s'est faîte comme il convenoit, et que le 
petit discours a été bien et gentiment pro- 
noncé. Je m'en vais demain à Livry passer 
encore cinq ou six jours avec votre frère , 
et puis je reviens ici , n'étant plus occupée 
que de. votre retour et de tout ce qui ca 
dépend. 



LETTRE CCGLXXXIIL 

A LA MÊME. 

A Livry , vendredi ao Novembre iff;^.' 

\J N bonheur n'arrîv€ jamais seul. J'a- 
vois reçu votre lettre du'io , qui me plaî- 
jsoit beaucoup ; jevenoisd'y faire répon- 
se : je reçus , une heure après , un biflet 
du Chevalier deGrignan , qui me manda 
de Saint-Germain , que les ennemis du 
Baron se retiroient , et qu'au lieu de s'en 
aller clopin^ dopant , comme il avoit ré- 
solu , au-devant de sa compagnie , il se-- 
roît en liberté de revenir dans cinq ou 
six jours , et qu'apparemment la Fare (i) 

Ci)'M. de la Fare étoit Sous-Lieutenant de la com- 
pagnie des Gendarmes-Dauphins ; M. de Sévigné ea 
étoit Enseigne ; il acheta la charge du Marquis de 
la Fare en Juin 1677. 
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feroit la colombe qui apporteroic le ra-^ 
ineau d'olivier. Il me manda aussi que 
votre pension seroit bientôt payée. Tout 
cela me fît gaillarde , et je revins hier 
trouver mon fils , qui prit pour le moirif 
la moitié de ma joie. Notre séjour ici 
sera fort court ; je m'en irai songer à 
vous bien recevoir , et à ra*en aller a»- 
devant de vous. le fais mille amitiés à 
vos deux conducteurs ; mon Dieu,leshon«' 
nêres gens ! Je .verrai M. le Cardinal de 
Bouillon , dès qu'il sera arrivé. Je croi^ 
que Vineuil fera fort bien la vie du héros. 
Ce que vous dites du conclave est admira- 
ble : mais savez-vous bien que je ne com- 
prends point trop que notre Cardinal ait 
passé assez prèsde vous , qu il ait pu vous 
voir > et qu'il ne Tait pas fait ? Il vous a 
témoigné tant d'amitié, qu'il n'est pas aisé 
d'ima^ifier qu'il ait eu plus d'envie de voir 
sa nîece de Sauk , que âa chère nièce : en- 
fin , il ne l'a pas jugé à propos. Je souhaite 
qae vous vous accommodiez mieux que 
moi de la pensée de ne le voir jamais ; je 
suis destinée à périr par les absences. Oa 
espère fort la paix j et je crois que voufi^ 
pourrez obtenir le congé de M. de Gri-* 
gnan, s'il n'arrive rien de nouveau. Mada- 
me de Vins passa un jour tout entier avec 
moi ^il nie semble qu'elle vous aime fore, 

Z iv 
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et qu elle meurt d'envie de faire quelque 

chose de bon avec vous. 

Monsieur DE SE v IGNÉ. , 

Je me doutoisbien que la comparaison? 
à\x soleil (2) vous toucheroit ^ et qu'elle 
pourroit vous faire hâter votre voyage ^ 
pour achever la parfaite conformité de 
vous à ce grand astre. J'espère que nous ne 
serons pendus, nilesuns^ni les autres; nos 
ennemis s'en vont , et ma liberté approche 
par conséquent. Pour M. de GrignanJ'ap- 
prends que les Provençaux sont plus do- 
ciles que je ne croyois : notre famille ne 
«eradonc point honnie pour ce coup. Vous 
avez eu le petit Cardinal ; je suis fichée que 
le grand n'y ait pas été aussi ; cette petite 
entrevue , qui auroit été proprement un 
dernier adieu, vous auroitfait plaisir,mal- 
gré les tristes réflexions qui l'auroicntsui-- 
vi. Adieu, ma très-belle, adieu,, monso- 
leil; vous ferez bien de nous venir réchauf- 
fer ; car celui-ci ne fait guère bien soa 
devoir : il ne faut pourtant pas s'ea 
plaindre. 

(a) Voyez cî-dessus la page^^^. 
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de Madame de Sévrgné. zj^ 
LE T T R.E. CCCLXXXIV. 

A L A M É M £. 

^ Livry , vendredi t^r Novembre 1 6y€^ 

J B me promené dans cette avenue ; je 
vois^ venir un courier. Qui est-ce ? c'est 
Pomier ; ah, vraiment ! voilà qui est ad-<^ 
mirable. Et quand viendra ma tille ? Mar 
dame , elle doit être partie présentement. 
Venez donc que je vous embrasse. Et vo- 
tre don de rassemblée ? Madame, il est ac- 
cordé. - A combien ? - A huit cents mille, 
francs. Voilà qui est fort bien , notre pres- 
soir est bon , il n'y a rien à craindre, il 
iv'y a qu'à serrer, m)tre corde est bonne.. 
Enfin , j'ouvre votre lettre , et je vois un» 
détail qui me ravît. Je reconnois aisément 
les deux caractères , et je vois enfin que 
vous partez. Je ne vousjdis rien sur la par- 
faite joie que j'en ai. Je vais demain à Fa- 
ris avec mon fils ; il n'y 2, plus de danger 
pour lui. J'écris un mot à M. de Pompon- 
nc,pour lui présenter notre courier, Vous 
êtes en chemin par un temps admirable ;. 
mais je crains la gelée. Je vous enverrai 
un carrosse où vous voudrez. Je vais ren-^ 
. voyer Pomier , afin qu'il aille ce soir à 
Versailles ,, c'est-à-dire ,, à Saint-GermaiOt. 



Î74 Recueil des Lettres 
J étrangle tout ; car le temps presse. Je 
me porte très-bien ^ et je vous embrasse 
nills fois. 



I. E T T R E CCCLXXXV. 

A L A M É M £. 

\A Paris , vendredi xy Novembre 1^7^» 

JL-i NFIN , ma très-chereet très aimable,. 
îc vous écris à Valence ; ce chingemenr 
me ravit. J'espère que vous aurez passé sa- 
gement ces terribles bords du Rhône, et 
que je recevrai de vos nouvelles ,. pour 
savoi r où vousenvoyer un carrosse rsivou» 
voulez que ce sort à Briâre , je l'approuve 
très-fort , et vous serez servieà point Ifiom- 
mé: Je revins hier de Livry ; je ranienaî 
ÏG frûtety parce que la Fare est arrivé> 
et que voilà qui est fini. Je vis en arri- 
vant , leChevaiier de Grignan , M. d'Hac- 
queville^ Madame de Vins et M. de U 
Trousse ; no^is parlâmes fort de votre re^ 
four. Je vous ai mandé comme j'avois vu? 
Pomier à Livry , et comme je le renvoyai 
à Saint-Gerraair» avec un billet pour M. 
de Ponrponne. Le voilà qui entre ; il a 
présenté vbs paquets à Mr de Pomponne, 
qui les a très-bien reçus. La nouvelle des 
haie ceot mille firancs'a été très- agréable 



de Madame de s év igné. 2:7 ç 
aiï Roi et à tons ses Ministres. On a pro* 
mispoiirlundi l'ordonnance ; j'aurai soin 
de tout. Madame de Vins se charge du- 
congé de M. de Grignan. Sa Majestéaeu 
un habit si beau , si riche ^ que tout le 
monde veut )^ entendre finesse. Adieu, ma 
très- belle ; Je ne sais ce que j'ai , je n'ai: 
plus de goût à vous écrire : d'où vient 
cela ? seroit-ce que je ne vous aime plus ? 
en vérité, je ne le crois pas y ni vous noa 
plus. J'ai une envie extrême de vous en'- 
tendre conter bien des choses , et de vous 
embrasser de tout mon cœur« 



LETTRE CCCLXXXVL 

A t A M É M £• 

A Paris , mercredi $ Décembre tffy^» 

V orcr encore une lettre qu'il faut que 
je vous écrive à Lyon^ J'attends ce soir de 
vos nouvelles: je ferai un étrange bruit, 
si fapprends que vous ayez différé votre 
départ. Je m'en vais vous gronder , ma 
fille, de deux ou trois choses: vous ne 
m'avez pas mandé comment vo^js avez 
trouvé la petite Rdîgieuse à Sainte-Ma- 
rie ; vous savez que je l'aime fort joliment. 
Vous oe m'avez point parlé de l'af&ire d^ 
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vos Procureurs du pa^ys. J'ai oublié 1^ 
troisième ; si elle me revient , elle vous 
reviendra. Je fais bien d'être ainsi méchan- 
te pendant que vous êtes à Lyoji ; car vous 
ne serez pas assez fâchée pour vous en re- 
tourner àGrignan: mais si vous étiez en- 
core à Aix , vous me croiriez de si mau- 
vaise humeur , que vous, ne viendriez 
point me voir. Je vous dirai que pour me 
venger , je viens d'envoyer à M. de Gri- 
gnan un paquet de M. de Pomponne , 
tout rempli d'agrémewt et de douceurs. 
M. de Pomponne a glissé fort à propos 
nos cinq mille francs. Le Roi dit en riant : 
On dit tous les ans que ce sera pour Ta 
dernière fois. M. de Pomponne, en riant, i 
répliqua t Sire , ils sont employés à vous 
bien servir Sa Majesté apprit aussi que le 
Marquis de Saint- Andiol (i) étoit Pro- 
cureurdu pays; le sourire coiitinua,com- i 
médisant qu'on voyoit bien la part qu'î^-" ] 
voit M. de Grignan à cette nomination. 
M. de Pomponne lui dit ; Sire , la chose 
a passé d'une voix ,*sans aucune contesta- 1 
tion ni cabale. Cette conversation finit , i 
et se passa fort bien. Ah ! j'ai retrouvé \ 
ma gronderie : c'est que si vous aviez de- 
mandé plutôt cette Sénéchaussée de Gras- 
se, vous Pauriez eue ; le Chevalier de Sé- 

Ci) Laurent Varadier , Marquis de Saint- ADdîoJ.» ^ 
ieau^fcere de. M", de Grignan. I 



de Madame de Sêvigné. %*jj 
^giîîran la demanda , et l'obtint , il y a 
trois semaines ; il Ta vendue dix mille 
francs , qui vous auroient été fort bons. 
11 ri'ep coûte rien de proposer certaines 
choses; on s'amuse au moins à voir si elles 
3ont possibles. Adieu , nia très aimable, 
vous voilà toute grondée; et vous verrez 
qu'après certc bouffée de méchanceté , 
vous ae trouverez plus que de la dou- 
ceur , et une tendresse , et une joie ex- 
trême eu . vous embrassant. Voilà le Che- 
valier et Corbinelli qui ne veulent plua 
vous écrire. UAbbé de la Victoire (2) 
mortuus et sepultus est. 
(2) L*Abbé LeaRL 



LETTRE CCCLXXXVII. 

ALAMÊME. 
A Paris , dimanche au soir ts -Décembre t€je. 

\2^ UE ne vous dois-je point , ma chère 
enfant, pour tant de peines , de fati- 
gues , d'ennuis , de froid , de gelée , de 
frimats, de veilles? Je croîs avoir souffert, 
toutes ce$ incommodités avec vous ; ma 
pjsnséen'a pas été un moment, séparée de 
yo«s, je vous ai suivie par-tout , ctjai 
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trouvé mille fois que je ne valois pasTeir- 
trême peihe que vous preniez pour moi, 
c'est-à-dire , par un certain côté ; car celui 
de la tendresse et de l'amitié relevé bien 
mon mérite à votre égard. Quel voyage, 
.bon Dieu ! et quelle saison ! vous arriverez 
précisément le plus court jour de Tannée, 
et par conséquent vous nous ramenerex 
le soleil J'ai vu une devise qui me con- 
viendroit assez ; c'est un arbre sec , et 
comme mort , et autour ces paroles : 
Fincht sol ritornL Qu'en dites vous , ma 
fille? Je ne vous parlerai donc point de 
votre voyage, nulle question là- dessus ; 
nous tirerons le rideau sur vingt jours 
d'extrêmes fatigues , et nous tâcherons 
de donner un autre cours aux petits es- 
prits , et d'autres idées à votre imagina- 
tion. Je n'irai poinx à Melun ; je craindrois 
de vous donner une mauvaise nuit par une 
dissipation peu convenable au repos : 
mais je vous attendrai à dîner à Villeneu- 
ve- Saint-Georges ; vous y trouverez votre 
potage tout chaud ; et sans faire tort à 
qui que ce puisse être , vous y trouverez 
la personne du monde qui vous aime le 
plus parfaitement. L'Abbé vous attendra 
dans votre chambre bien éclairée , avec 
un bon feu. Ma chère enfant , qutlle joie! 
puis-je en avoir jamais une plus sea» 
«ible? 



de Mndame de Sévigné. ij^ 
J<:i finissent les Lettres de tanniei 6y6^ 
à cause de t arrivée de Madame de Gri" 
gnan à Paris \ cest au 8 Juin z 67 j 
qu^ elles recommencent , c*est'à'dire , //n- 
médiatement aptes son départ pour Cri-* 
gnm. 
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LETTRE CCCLXXXVIir. 

A L A MÊME. 

A Paris , mardi 8 Juin rSjy, 

SS ON , raa fille , je np vous dis rien, 
rien du touc : vous ne savez que trop ce 
que mon cœur est pour vous : mais puis- je 
vous cacher tout à fait l'inquiétude que 
me donne votre santé ? c'est un endroit 
par où je n'avoîs pas encore été blessée ; 
cette première épreuve n'est pas mauvai- 
se : je vous plains d'avoir le même mal 
pour moi ; mais plut à Dieu que je n'eusse 
pas plus de sujet de craindre que vous ! 
Ce qui me console , c'est l'assurance que 
M. de Grignan ti'a donné de ne point 
poussera bout votre courage ; il est chargé 
d'une vie où tient absolument la mienne : 
ce n'est pas une raison pour lui faire aug- 
menter SCS soins^ celle de l'amitié qu'il 
a pour vous , est la plus forte. C'est aussi 
dans cette confiance , mon très-cher Com- 
te > que je vous recortimande encore ma 
fille : observez-la bien , parlez à Mont- 
gobert , entendez-vous ensemble pour 
une affaire si importante. Je compte fort 
sur vous , ma cheré Montgobert. Ah , ma 
cl^ere enfant ! tous les soins de ceux qui 

son; 



de Madame de Sévigné. a8 1 
sont autour de vous , ne vous manque- 
ront pas ; mais ils vous seront bien inu- , 
tHes , si vous ne vous gouvernez vous- 
même. Vous vous sentez mieux que per* 
sonne; et si vous trouvez que vous ayez 
assez de force pour aller à Grignan , et 
que tout d'un coup vous trouviez que 
vous n*en avez pas assez pour revenir à 
Paris ; si enfin les médecins de ce pays- 
là , qui ne voudront pas que Thonneurde 
vous guérir leui^ échappe , vous mettent 
au point d'être plus épuisée que vous ne 
Têtes ; ah ! ne croyez pas que je puisse ré^ 
sister à cette douleur. Mais je veux espé- 
rer , qu'à notre honte , tout ira bien. Je 
ne me soucieiai guère de l'afFront que 
vous ferez à l'air natal , pourvu que vous» 
soyez dans un meilleur état. Je suis chez 
la bonne Troche, dont l'amitié est cKàr- 
roante ; nulle autre ne ni'étoit propre ;<j,e 
vous écrirai encore demain un mot ;ne 
ra'ôtez point cette, unique consolationi 
J*ai bien envie de savoir de vos nouvel^ 
les-: pour moi , je suis.en«*pàî€aite santé;. 
les larmes nç- me font, point de maf. 
Tai dîné ,. }ç m'en vais chercher Mada^ 
me de Vfns et MadènîoiseUe rfe^ Méry. 
Adieu j^mes cKers enfants ; que cette cale^ 
che que j*ai vu partir,est bien précisément: 
ce c^ûi m'occug^e,,çt le sujet.de toutes mes;; 
genseés r 
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' Madame J)B LU Tkocjie. 

la voilà cette chère commère qui a la 
bonté de me faire confidence de sa sensi- 
ble douleur. Je viens de la faire dîner ^ 
die est un peu calmée ; conservez-vous , 
belle Comtesse , et tout ira bien ; ne la 
trompez point sur votre santé, ou , pour 
mieux dire , ne vous trompez point vous- 
même j observez- vous , et ne négligez pas 
la moindre douleur , ni la moindre cha- 
leur que vous sentire:^ à cette poitrine r 
tout est de conséquence , et pour vous ^ 
et pour cette aimable mère. Adieu , belle 
Comtesse ; je vous assure que je suis bien 
vive pour sa santé ^ et que je sui^ à vous^ 
bien tendrement. 



LETTRE CCCLXXXIX. 

A LA M É M £. 
A Paris, mercredi tSJuin tSyx* 

3 E fus donc hier chez Madame de Vins 
et chez Mademoiselle de Méry , comme 
je vous avois dit ; elles n'avoient reçu, ni 
Tune , ni l'autre , les petits billets que je 
vous fis écrire pour elles: ce dérangement 
me mit en colère contre le bel Âbbé. Je 



de Madame de Sévigtïi. a? jf 
regrettai de ne m'être pas chargée de tou- 
tes vos petites dépêches ; j'aime la ponc- 
tualité. Mais , ma chère enfant , comment 
vous portez-vous ? n'avèz-vous point uti 
peu dormi ? vous êtes partie présente- 
ment , quoiqu'il n€ soit que six heures 
du matin. Madame de Coulanges m'en- 
voie proposer de Chaville , où elle est, de 
Faller prendre , pour aller dîner à Ver- 
saillesavec M.deLouvois, que je netrou- 
verois de long-temps sans cela. Je vai» 
donc faire cette petite corvée i M» de Ba- 
rillon vient avec moi. Je me porte très- 
bien; plut à Dieu que votre beau tempé- 
rament eût repris sa place chez vous, com- 
me le mien a fait chez moi ! votre santé est 
Tunique soin de ma vie. J'appris encore 
hier que rien n est si bon que de l'eau de 
poulet , et que Madame du Frénoi s'enesc 
très-bien trouvée. Mademoiselle de Méry 
est plus habile par sa propre expérience^ 
qu'un médecin qui se porte bien , par la 
sienne : elle doit vous écrire et m'envoyer 
son billet. Adieu ^ mon ange,je vous rendî 
ce que vous me dîtes sans cesse ; songez que - 
votre santé fait la mienne , et que tout 
m'est inutile dans le mande, si vous ne 
vous guérissez. 



Aajj 
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LETTRE C C C X C. 

A L A M. É M E. 

A Taris , vendredi 1 1 Juin tSyyi^ 

J. L me semble que pourvu que je n'eusse 
mal qu*à la poitrine, et vous qu'à la tête,, 
nous ne ferions qu'en rire ;.mais votre 
poitrine me tient fort au coeur , et vous 
êtes en peine de ma tête ; hé bien , je lui 
ferai pour l'amour de vous., plus d'hon- 
neur qu'elle ne mérite ; et , par la même 
raison , mettez bien , je vous supplie ^ 
votre petite poitrine dans du coton. Je 
suis fâchée que vous m'ayez écrit une si 
grande lettre en arrivant à Melun j c'étoit 
3u repos qu'il vous falloir dlabord. Son- 
gez à vous , ma chère enfant , ne vous 
faites point de dragons ; songez à me ve- 
nir achever votre visite ,. puisque ^ corn* 
me vous dites > la destinée , c'es-àrdire ^ 
la providence a coupé si court contre 
toute sorte de raison , celle que vous 
aviez voulu me faire. Votre santé est plus 

{)ropre à exécuter ce projet ,. que votre 
angueur; et comme vous voulez que moa 
cœur et ma tête soient libres , ne croyez 
pas que cela puisse être , si votre mal 
augmente, Quelle journée ! quelle amei> 



1 



de Madame de Sévigne. 2S5; 
tame ! quelle séparation ! vous pleurâtes,, 
ma très-chere, et c'est une affaire pour 
vous ; ce n'est pas la même chose pour* 
moi , c'est mon tempérament. La circons- 
tance de votre mauvaise sanré fait une 
grande augmentation à ma douleur : il' 
me semble que si je n'avois que l'absence 
pour quelque- temps, je m'en accommo- 
deroîs fort bien ; mais cette idée de vo* 
tre maigreur , dé cette foibfesse de voix, 
de ce visage fondu , de cette belle gorge 
méconnoissable ', voilà ce que mon cœur 
ne peut soutenir. Si vous voulez donc me 
faire tour le plu9grand bien que je puisse 
désirer , mettez toute votre application à^ 
sortir de cet état. 

Ah , ma fille! quertrionrphe àVcrsaiF- 
les ! quel orgeuil redoublé ! quel solide 
établissement ! quelle Duchesse de Valen-» 
tinoisî quel ragoût même par lés distrac- 
tions et par l'absence ! quelle reprise de 
possession !• Je fus une heure dans cette;" 
chambre ; elle étoit au lit ,« parée , coèf- 
fée : elle se reposoit pour la medianocAc, 
Je fis vos compliments ; elle répondit 
Vies douceurs , des louanges ; sa sœur eir 
haut , se trouvant en ellemôme toute la* 
gloire de Niquée , donna des traits de 
haut-en*bas sur la pauvre Jo , et rioit de 
ce qu'elle avoit l'audace de se plaindre 
d^elle. RcpréscQtez^vou» tout c^ qu^ 
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nouée, est une des plaisantes choses dii 
monde; dénouez* la, ma fille , et ne soyez' 
point si vive pour des riens : quant à mol, 
si j'ai de Pinquiétude , elle n'est que trop* 
bien fondée ; ce n'est point une visrion 
que l'état où je vous ai laissée. M. de 
Grîgnan et tous vos amis en ont été ef- 
frayés. Je saute auK nues , quand on vient 
me dire , vous vous faites mourit toutes 
deux , il faut vous séparer ; vraiment voilà 
un beau remède , et bien propre en efFec 
à finir tous mes maux ;. ipais ce n'est pas 
comme ils T'entendent : ils lisoient dans 
ma pensée , et trouvoîent que j'étais en 
îpeine de vous ; et de quoi veulent-ils 
donc que je sois en peine ? Je n'ai jamais^ 
vu tant d'injustice qu'on m'en a fait dany 
ces derniers temps. Ce n^étoit pas vous i 
au contraire , je ne suis que trop conten- 
te de votre cœur ; vous n'avez point ca- 
ché votre amitié , comme vous te pensez. 
Que voulez- vous dire > est-il possible que 
y-ous puissiez tirer un dragon dé tant de 
bonnes choses ? Ne me parlez dbnc pïusr 
sur ce ton : ilfaudroit que je fusse bieor 
déraisonnable , sije nétois plèinemenr 
satisfaite. Ne me grondez point de trop» 
écrire i cela méfait plaisir ,* je m'en vais 
laisser là ma. lettre jusqu'à deraairr. 

Mardi 



de Madame de Sévigné. 185 
Mardi r£. 

Jç viens de recevoir deux de vos lettres 
d'Auxerre ; d'Hacqueviire étoic ici: il a 
été ravi de savoir de vos nouvelles. Quels 
reraercimentsne dois- je point à Dieu de 
Tétat où vous êtes ? Enfin vous dormez , 
vous mangez un peu , vous avez' du re- 
pos ; vous n'êtes point accablée , épuisée^ 
dégoûtée comme ces derniers jours: ah , 
ma fille! quellesûretcpour ma santé quand 
ïa vôtre prend le chemin àt se rétablir ! 
Quand vous parlez du mal que vous m'a- 
yez fait , c'est uniquement par l'état oCi 
je vous ai vue; car pour notre sépara- 
tion , elle m'auroit été supportable , dan» 
.l'espérance de vous revoir plutôt qu'à 
lordir.aire ; mais quand il est question 
de là vie , ah ! ma très-chere ! c'est une 
sorrç de douleur dont je n'avois jamais 
senti h cruauté , et je vous avoue que 
j'y aurois succombé. Cest donc à vous, 
à meguériret à me garantir du plusgrand 
de tous les maux. J'attends vos lettres 
avec une impatience qui méfait bien sen- 
tir que votre santé est mon unique af- 
faire. Je vous suis à toutes vos couchées» 
Vous serez demain à Châlons , où vous 
trouverez une de mes lettres ; celle-ci va 
droit à Lyon. LeChevalier se porte mieux, 
sa fièvre Ta quitte, à ce que m'a dit le 

Tomcir. Bb 
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bel Abbc , qui est si ponctuel à rendtt 

les billets. 

io (i) a été à la messe : on Ta regar- 
.dee sous cape : mais on est insensible à 
son état et à sa tristesse. Elle va reprendre 
.sa pauvre vie ordinaire: ce conseil est tout 
'{impie y il n'y a point de peine à l'imagi- 
ner. Jamais triomphe n'a été si complet 
que celui des autres ; il est devenu iné-« 
iranlable depuis qu'il n'a pu être ébranlé. 
Je fus une heure dans cette chambra., on 
rn*y respire que la joie et la prospérité : 
je voudrois bien savoir qui voudra s'y 
fîer désormais. Adieu , ma très-chere ; je 
suis fort aise que M. de Grignan approu- 
ve vos projets pour votre retour. Votre 
j)etit frère est en Gargan , en Bagnols^ 
il ne met pas le pied à terre : mais il n'en 
est pas moins par voie et par chemin. 
Ah , vraiment , voilà une mère bien gar- 
.dée? Croyez, une fois pour toutes, ma 
iîlle , que ma santé dépend de la vôtre; 
;plût à Dieu que vous fussiez comme moi ! 

(i) Madame de Ludr^ ^ Chanoioesse de Faussai. 




de Madame de 'Sévigné. z^% 
L E T T R E CCCXCII. 

A £ A M Ê M £. 

A Paris y mercredi iG Juin tSjj. 

\^ ÉTTE lettre voustrouvcra4onc à Gri- 
gnan»'hé, mon Dieu ! comment vouspor- 
tez-vous? M. de Grignan et Montgobert 
ont-ils tout Thonneur qu'ils espéroieot de 
cette conduite? Je vous ai suivie par- tout, 
tna chère enfant : votre cœur n'a-t-il poinc 
vu le mien pendant toute la route î-f 'attends 
encore de vos nouvelles de Châlonset de 
Lyon. Je viens de recevoir un petit billet 
^e M. des Issards ( i ) : il vous a vue et 
regardée ; vous iui avez parlé, l'avez as- . 
sure que vous étiez mieux; je vo<idroisque 
vous fussiez comme il me paroîr heureux, 
'et ce que je ne donneroîs point déjà pour 
avoir cette joie. Il faut penser , ma fille, 
à TOUS guérir l'esprit et le corps ; et si vous 
né voulez point mourir dans votre pays^ 
et au milieu de nous , il faut ne plus voir 
les chose? que comme elles sont^ ne point 
lesgrossirdansvotreimagînation,nepoinc 
trouver que je suis malade , quand je me 
porte bien : si vous ne prêtiez cette réso- 
lution , on vous fera un régime et une né- 

(x) Homme de qualité d'Avignon. 

Bbij 
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Cessité de ne jamais me voir : je ne sais 
si ce remède sçroit bon pour vous; quant 
ï moi, je vous assure qu'il seroic indubi- 
table pour finir ma vie. Faites sur cela vos 
réflexions; quand j'ai étéen peinede vous, 
je n'en avoi3 que trop de sujet; plût à Dieu 
que ce n'eût été qu'une vision ! le trouble 
ide tous vos amis, et le changement de vo- 
tre visage, ne confirmoient que trop mes 
craintes et mesfrayeurs. Travaillez donc , 
ma chère entant , à tout ce qui peut ren- 
dre votre retour aussi agréable , que vo- 
tre départ a été triste et douloureux. Pour 
moi, que faut-il que je fasse ? dois- je me 
bien porter? je me porte très-bien ; dois- 
jesongeràraasanté? j'y pense pour l'amour 
de vous; dois- je enfin ne me point inquié- 
ter sur votre sujet ? c'est de quoi je ne voys ' 
réponds pas, quand vous serez daD3 récac 
où je vous ai vue. Je vous parle sincère^ 
ment : travaillez là-dessus ; et quand on 
vient me dire présentement , vous voyez 
comme elle se porte ; et vous-même, 
vous êtes en repos : vous voilà fort bien 
toutes deux. Oui, fort bien , voilà un ré- 
gime admirable ; tellement que pour nous 
. bien porter , il fiagt que nous soyioiis à 
deux cents mille lieues Tune de l'autre ; et 
Ton me dit cela avec un air tranquille j 
voilà justement ce qui m'échauffe le sang., 
çt me fait sauver aux npes. Au nom dç 
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^ Dieu , ma fille, rétablissons notre réputa** 
tion par un autre voyage , oi> i>oqs soyons 
plus raisonnables., c*es-à-dire , vous, ec 
on Ton ne nous dise plus: vous vous tuez 
Tune Tautre^ Je suis si rebattue de ces 
discours , que je n'en puis plus; il. y a 
d'autres manières de me tuer, qui se- 
roient bien plus sures. Je vous edvoie ce 
que m'écrit Corbinelli de la vie de notre 
Cardinal et de ses dignes occupations. ' 
M. de Grignan sera bien-aise de voir 
cette conduite, Vouls aurez trouvé de mes 
lettres à Lyon. }'ai vu le Coadjuteur » je 
ne le trouve changé en rien du. tout : noiis 
parlâmes fort de vous ; il mt conta la fo- 
lie de vos bains , et comme vous crai« 
gniez d*engraisser ; h punition de Dieu 
est visible sur vous ; après six enfants , que 
pouviçz^vous craindre î II ne faut plus 
rire de Madame de Bagnols après une 
relie vision. J'ai été à Saint- Maur avec 
Madame de Saint Géran et d'Hacque- 
ville; vous fûtes célébrée : Madame delà 
Fayette vous fait mille amitiés. 

Monsieur, et Madame sont à une 
de leurs terres, et iront encore à une au- 
tre; tout leur train est avec eux. Le Roi 
irales vqir; mais je crois qu'il aura soti 
train aussi. La dureté ne s'est point déjmen* 
tie, trouvera-t-on encore des dupes sur la 
surface de la terre? On attend des nouvel* 

Bb iij 
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les d'une bataille à sept Ikues de Coramier^ 
ci :M . de Lorraine voudroit bien la gagner* 
laù milieu de son pays^àlavuedesesvilles;; 
M. de Créquivoudroit; bien ne pas la per-* 
dre , par la raison qu'une et une seroienc 
deuY^ Les armées sont à deux lieues Tune- 
de l'autre i non pas la rivière entre deux , 
car M. de Lorraine Ta pasisée ;. je ne hais, 
pas l'attente de cette nouvelle ; le plus 
proche parent que j'aie dans l'armée du- 
marécbaldeCréqui, c'est Boufflers. Adieu, 
ma très-chere, profitez de vos réflexions 
et des miennes , aimez-moi , et oe me ca^ 
chez point un si précieux trésor. Ne crai- 
gnez point que la tendresse que j'ai pour 
vous me fasse du mal , c'est ma vie. 



LE T T R É CÇCXCIII. 

A ^ A M ]$ M £1^ 

A Paris f vendredi i8 Juin 1^77. 

/e pense aujourd'hui à vous, comme 
érantarrivée d'hier au soir à Lyon , assez 
fatiguée , ayant peut-être besoin d'une sai- 
gnée pour vous rafraîchir. Vous avez dû^ 
être incommodée parles chemins^; j'es- 
père que vous m*aurez mandé de vos 
nouvelles de Châlons , et que vous m'é- 
crirez aussi de Lyon. Je m'en vais cher- 
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cfiet" des Grign^^ns ; je ne puis vivre sans 
en avoir pied ou aile. Je passerai ches^ 
Mademoiselle de Méry : enfin , il me faut 
de vos nouvelles^ Vous avez reçu des 
miennes à Châlons et à Lyon. Voici U 
seconde à Motttelimarc ; et le plaisir rfe* 
l'éloignemenr , c'est que vous rirez de me 
Voir encore parler de Lyon et du voyage: 
xependant j'en suis encore là aujourd'hui J^ 
mais pour me transporter tout à coup au 
temps présent, comment vous portez- vous 
dans votre château? avez-vous trouvé vos^ 
jolis enfants digojîs de vous amuser ? vo* 
trc ^nré est-elle comme je la désire ? Ma 
fille vl^s jours passent, comme vous dites;, 
et au lieu d'en être aussi fâchée que je le 
suis quand vous êtes ici , je leur prête la 
fnairi pour aller plus vite , et je consens 
dfe tout mon Côaur àiîeuc rapidité jusqu'à? 
ce que nous soyons ensemble. Je me fie 
à, la Garde pour vous mander les nouvel- 
Fes , et vous dire le dégoût qu'a eu Mon- 
sieur : on Ta trouvé un. paresseux ,,un hom»* 
me haïssant le métier ; ce qui s'appelle le 
contraire d'un bon Officier. Qu'a ton fait, 
on a taxé sa charge, achetée quarante-cinq 
raille écus, à cent mille fi-ancs, et ila été 
obligé de prendre, pourla moitié, la cUar^ 
ge de Villarceaux. Sa femme a crié aux 
pieds du Roi , qui a dit que ce n'étoit 
pas aussi pour lui ïùt^ plaisir qu'on l'à^ 

Bb iv 
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toit du service. On va chez M. de Lou- 
vois; il dit que le Roi ne veut point être 
servi decettcsorte; enfin, la mortification 
est complette, et fait voir qu'il n'y a plus 
aujourd'hui de péché mortel , qui soit si 
sévèrement puni que celui de paresse : il 
y a des accommodements à tous les au- 
tres, à celui-là point de pardon. Je vous 
quitte pour aller faire un tour de ville. 

We voilà de retour. J'ai entendu le sa- 
lut avec la bonne Marquise d'Ux elles ; je 
voulois voir ensuite Mademoiselle de 
Mcry; dleétoic allée avec Madame de 
Morenil. J'ai été chercher des Grignans, 
C3r il m'en falloir. Le Coadjuteur venoit 
de partir pour venir ici ; j'ai recouru après 
lui , et levoilà ; il vous écrit. Je vous 
conjure, ma fille, si vous m'airtiez, de ne 
point logerdans votre appartement à Grî- 
gnan; le Coadjuteur dit que le four est 
sous votre lit , je connois celui qui est au- 
dessus; de sorte que si vous ne vous tirez 
de tous ces fours, vous serez plus échauf- 
fée que voiis ne Tétiez ici; contentez-moi 
là-dessus. J/ai appris que le Roi fut à Sàint- 
Cloud ; il étoit seul , et la belle étoit au 
lit. On vous mandera si les Dames ne fu- 
rent pas le trouver ; je n'en ai rien ouï dire 
jusqu a présent. ï-e bel Abbé vous contera 
comme on a encore soupçonné ços pau- 
vres frères de vouloir ravauder quelque 
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chose à Rome sur le relâchetnent , et côm- 
rae ils ont été repoussés , et Tordre qu'on 
adonnéàrouslesEvêquesde ne point en- 
trer dans cette pensée: ils l'ont tous pro- 
mis , et la probabilité est une des moindres 
opinions qui va s'établir. 



LE T TR E CCCXCIV. 

A LA MÊME. 

A Paris , mercredi xj Juin 1^77. 

J 'ai été cinq jours sans avoir de vps let- 
tres; ce temps m'a semblé rude et ennuyeux. 
Enfin , j'ai reçu vôtre lettre de Chagni ec 
4e Châlons. Mon Dieu , ma fille ! que 
vous avez raison de vous plaindre de cette 
montagne de la Rochepbt ! que de ca«> 
hots ! et quelle cruauté , qu'au mois de 
Juin les chemins de Bourgogne soient im- 
praticables 1 Vous me dires des merveilles 
de- votre santé : mais pourquoi M. de Gri- 
gnan ne m*en dit- il pas un mot? apr^ de 
si cruelles journées, il falloir me rassurer. 
La Saône vous aura été d'un grand se- 
cours avec sa tranquilliré. Vous souvenez- 
vous de cer adieu rrisre et cruel que nous 
fîmes dans ces champs? il est encore bien 
présent à mon imagination. Ceux qui de- 
meurent ont leurs nuux ^ et tous les ea-» 
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droits où U3 ont vu T?e qu 'i}» regrettent ^ 
tont marqués bien tristement. Je prends 
de i'espérance tout autant que je puis;^ 
votre santé , ma fille, est un des fond^« 
snents de cette espérance : vous savez les 
autres. La fatigue et Ta longueur des voya»^ 
ges me font une peine incroyable. Ne 
parlons plus de Vîchî , à moins que vous^ 
n'ayez besoin^ d'un dragon à point nom* 
me : je ne sais ce que j'aurois fait , si i'a- 
vois entrepris ce voyageavec la quantitéde 
petites affaires que j*ai ici ; je n y pensoîs- 
point , quand vous étiez avec moi ; enfin ^^ 
]e n'ai pas encore pu aller à Livry. Mada- 
me de la Fayette est revenue de Saint-* 
Maiir fortmakde; sa fièvre est augnien« 
tée avec une colique dans les boyaux., 
très sensible : elle a été saignée ; si sa fiè- 
vre, continue, aliène sera pas îong-temp»^ 
maîadè : ses^mis sont occupésde cenou*^ 
veau mal. M. le Duc fait des merveilles ; 
il me sera aisé dfellii faire des pliintes de 
ces diantres de chemins. Je laisse-à mon 
fils le soin de vous répondre sur le Poè- 
me épique et sur les bonnes lectures que 
vous faites Je ferai voscomplimentsà tous 
ceux que vous nommez; ce sont des sou- 
venirs précieux. La Princesse dé Tarenre 
cet au désespoirde ne vousavoir plus trou- 
vée : dites m'en un mot, et de la bonne 
jy!âj:.be,uf qui vous adore y parc^ qu€i jcl 
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voufr aime : j'envoie, avec plaisir 1 vos;- 
petits billets. 

Le Coadjuteur vous dira comnde son: 

compliment extraordinaire au Roi ^ a 

bien réussi, et comme il peut demeurer. 

ici tant qu'it voudra. L'Abbé de Grignan 

chasse les autres, en attendant qu'on le 

chasse quelquç jour. L'Abbé de NoaHleSr 

(i) n'a point voulu de TEvêché de Men- 

, de : le père et la mère dirent que ce filS' 

est leur consolation , que cet éloignement 

}ips tue; hé bien ! on leu^ en donnera un- 

plus proche. Pour moi , j'anrois pris pour 

une vocation, cequimeseroitvennsant 

le demander ; ils sont bons et sages^. 

Nous av4>n» dîné chez M.d'HarouïSr 
Te Cardinal d*EstréeS| lia CasedëBrancas,, 
Mesdames d'Uxelles , de Coulanges , ec 
tnoi. Vous ne fûtes point<|u tout oubliéerî^ 
Yq miitre 4u logis est reconnaissant de, 
votre souvenir. J/ai dit des douceurs à la? 
Gargaa Bites un petit mot à cette bonne 
d'Escars, qui se met si bien en pièces ^ 
quandils'agitdevous servir : je vous toiir-. 
mente ; mais c'est que je n'aime poin^ 
qu'on ^plaigne de tua fille. 

Ne me grondez point sur )a longueur» 
de mes lettres ,, je ne les écris point tout 
d'une haleine, je les reprends ;, et bien 

(x) Louis -Ântaine de Noailles , depuis Evéquede 
Châlons-sur Marne , ec dans la suite Archev^^ttc. 
de: Paris et Cardinal. 
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foin de me donner de la peine, c'est moft 
unique plaisir. Voilà où l'absence nous 
réduit ; écrire et recevoir des lettres , c'est 
ce qui tient la place de la vue et de la so- 
ciété d'une personne que Von aime plus 
que soi-même. Vous m'avez écrit de vo- 
tre bateau et de Thézé (i) : vous pensez 
il moi par-tout ; du moins , je fie vous 
fais pas' d'injustice sur la rcconnois-ancc 
ti la sensibilité que j'en dois avoir. J'a- 
vois bien pensé que vous seriez ÎRCora- 
modée pendant votre voyage: le bateau 
est venu tout à propos. J'approuve vos ré- 
solutions de préférer toujours l'eau à la 
terre : mais n'allez pas pour cela vous em- 
barquer au voyage des Sevaramhes (3) : 
vous ne m*en paroissez pas trop éloignée. 
^Je vous remercie de la fable de 7^ Mou- 
cht : elle est divine: on ne .trouve, en son 
chemin , que des occasions de penser à 
elle : Oh , qut je fais de poudre ! eh ! 
mon Dieu ,• que cela est plaisant ! la Gèi-- 
ktte ne doute point que ce ne soit elle 
qui fasse le tourbillon. Il y en a d'autres 
aussi qui ressemblent à cette autre iltfo/ir^ 
de la Fontaine (4) , et qui pensent tou- 
jours avoir tout fait. Vos instructions du 
Mont d'or sont un peu extrêmes ; \ moins 

(2) Ch&teau de Messieurs de Rocbebonoe. 

C3) Peuples imaginaires. 

(4) Voyez U Fable du Coche et de ta Mousâe. 
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que d être paralytique, on ne hasarde pas 
un bain de cette horrible chaleur : et pour 
guérir des mains qui ne sont de nulle con- 
séquence , on ne veut point gâter toute 
une santé , et une machine qui est dans 
son meilleur état. Je vous enverrai Tavis 
de M. Vesou; soyez en repos, ma fille, 
et croyez que poux lambur de vous, je 
ferai tout ce que Ton m'ordonnera. Vous 
allez donc, cherchant toujours mes let* 
très, jusqu'à Grignar». Je vous crois ce 
soir à Valence : si j'ai compté juste , vous 
aurez eu mes lettres de . Lyon. J'ai vu 
de quelle sorte vous me recommandez à 
M. de la Garde; il en fait très-bien son 
devoir , parce qu'il sait que vous m'ai- 
mez , et que c'est vous faire plaisir ; vous 
m'en faites beaucoup à moi ; je nç pûfs 
erre long-temps sans quelque. Grignan, je 
les cherche , }e les veux , j'en ai bespiri. 
La belle his (5) est au Bouchet : le repxis 
de la solitude lui ^laïc davantage que la 
.Cour, ou Paris- Elle pa^sa une nuit ()ans 
les champs , en faisant ce petit voyage 
par un carrosse rompu , et tout ce qui ar- 
rive quand on est ep malheur. Le petit 
garçon (6) vous répondra sur ma santé; 
vraiment il a b^en d'autres choses |l faire 



CS) C'esiC la tçéme ^ui est désignée sous le nom d'Jpi 
pageiSS. 

i6) M. 4e S^vigoé. 
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qu'à me mitonner : rien n'est sî,ioccuj)é 
qu'un homme qui n'est point amoureux ; 
ïl représente en cinq ou six endroits , 
iquel martyre ! Encore une fois , ne me 
grondez point de la longueur de mz let- 
fre , ce n'est pas l'ouvrage d'un soir.; et 
q[ue puîs-je faire qui me xouche davan- 
tage. ? Madame de la Fayette se porte 
mieux. Madame de Schomberg vous dit 
cent mille amitiés. 
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A Paris, vcnreii xs Août tSjy. 



Vc 



ous êtes bien à Grîgnan, ma fille, te 
chaud , l'air , la bise , le Rhône; premiè- 
rement , tout cela vous a t-il été favora- 
ble ? Je vous demande ensuite des nou- 
velles du petit Marqiiîs et de Pauline ; je 
serai satisfaite sur toutes ces questions , 
avant que vous receviez cette lettre : mais 
Il est impossible de ne pas dire ce que l'on 
pense dans le moment qu'on écrit , quoi- 
qu'on en conboisse l'inutilité. Je suis fort 
contente des soins de tous vos Grignans; 
je les aime ; et leurs amitiés me sont né- 
cessaires par d'autres raisons encore que 
Madame Gargan, que vous lui recom« 
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tnandez dans cette rue. Je fus hier, avec 
Madame de Coulanges» au Palais Royal : 
Oh y que je fais de poudre (i)! n'est- cç pas 
\une de vos applications? elle est fort juste 
et fort plaisante. Nous fûmes rrès-bien 
reçues: Monsieur étoit chagrin, et ne 
.parla qu'à moi , à cause de vous et des 
eaux. Madame me fit d*abord des mer- 
veilles ; mais quand T Abbé de Chavigriî 
fut entré, mon étoile pâlit visiblement: 

Î'e diroîs volontiers sur cet Abbé, comme 
es laquais : Il faut quUl ait de ta corde de 
pendu. La Duchesse de V..... est fàvorîrede 
Madame ; elle n'en met pas plus grand 
4)01 au feu pour Vesprit, ni pour la con- 
versation. >e' régardois cette chambre et 
ces places de faveur si bien remplies a«- 
t refois. Madame la Princesse de Tarente 
étoic auprès de Madame ; elles avoient 
eu de grandes conférences : le petit de 
Grignan profiteroit beaucoup à les enca- 
dre (i). Ma fille, je me porte très-bien , 
et je dirai toujours, plût à Dieu que vous 
eussiez autant jde santé que mqi J Je m'en 
vais ce soir à Livry avec d'Hacqueville ; 
nous irons dîner à Pomponne: Madame 

(x) Voyez cî-dessus ja page 300. 

(2) Comme ces deux Princesses oe parloîeot fa* 

-mais que la langue de leur pays entre elles , Mada« 

;jiie de Sévîgné diseic que son petit-fils , à qui off fai- 

coit apprendre T Allemand 9 profiterolt beaucoup à 

ks emeodre. 
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de Vins nous attend avec le reste de ïa 
famille. Voilà un couplet de chanson dç 
M. de Coulanges; je le trouve plaisant : 
quoique les médecins vous défendent de 
chanter, je crois que vous leur désobéirez 
en faveur de cette folle parodie, 

lo esc à la campagne, et n*a pu sputenîc 
ce personnage simple , qui n'étoit pas pra- 
ticable Je consulterai , avec le Coadjuteur, 
quel livre on pourroit vous envoyer. Je 
relis par hasard , Lucien ; en peut on liri: 
un autre ? 

Monsieur D E S p V IG N É. 

Pour vous montrer que votre frère le 
Sous- Lieutenant (3) est plus joli garçon 
que vous ne croyez , c'est que j*ôte la plu- 
me des mains de maman mignonne, pour 
vous dire moi-même que je fais fort bien 
mon devoir. Nous nous gardons mutuel- 
lement; nous nous donnons une honnête 
liberté; point de petits remèdes de fem- 
melettes. Vous wus portez bien , ma chère 
maman , j'en suis ravi. Vous avez bien 
dormi cette nuit : comment va la tête? 
point de vapeurs ? Dieu soit loué ; allez 
prendre Tair, allez à Saint-Maur , soupez 
chez Madame de Schomberg, proroenez- 

(3) Il venoît d'acheter de M. de la Fare la charge 
de Sous-LieuteDaDC des Gendarm^s-Dauphios , donc 
,U étoit Enfeigne auparavant, 

VOUS 
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vous aux ThuileriwS; du reste, vous n'a- 
vez point d- incommodité , je vous mets 
la bride sur le cou. Voulez vous manger 
des fraises, ou prendre du thé? les frai* 
ses valent mieux. Adieu , maman, j'ai mal 
au talon : vous me garderez , s'il vou« 
plak , .depuis midi jus<}u'à trois heures» 
çt puis , vogue la galère. Voilà , ma pe- 
tite sœur , comme font les gens raison- 
nables! L'infortunée /oe'st au Pousset ce^ 
Matame te Ctirempo ; elle a passé une nuic 
tans les sans (4) , comme une autre Aria- 
ne : ah î où étoit Bacchus pour la conso- 
ler , et pour faire briller sa couronne dans 
les cieùx ? Hélas ! il étoit tranquille au 
comble de la gloire , et peut-être sur une 
haute montagne , où , selon l'ordre que 
Dieu a établi en ce monde , on trouve 
aussi une allée. Adieu , ma Jbelic petite 
scBur. 



(4) On a déjà remarqué que c^ëtçM la nranteBe de 
prononcer de Madame de Ludre. V^ygii la fagfi ^ 
eu Terne I. 



O 



TémtlV. Ce. 



y>6 Recueil des Lettres 



LETi; R B CCCXCVL 

A LA M Ê M E. 

A Paris y mercredi 39 •'«'« ^^77»- 

V ous m'apprenez enfin que vous voHà 
à Grignan. Les soins que vous avez de 
in'écrire,.me sont dé continuelles mar- 
ques de votre ainitié : je vous assure , au 
moins , que vous ne vous trompez pas 
dans la pensée^que j'ai besoin de ce se- 
cours ; rien ne m'est , en effet ,-si nécesr 
«aire. Il est vrai ^ et j'y pense trop sou- 
vent , que votre présence me l'eOt été beau- 
coup davantage : mais vous étiez disposée 
d'une manière si extraordinaire ,. que les. 
mêmes pensées qui vous ont déterminée 
à partir, m'ont fait consentir à cette dou- 
leur , sans oser faire autre chose , que 
d'étouffer mes sentiments. Cétoit un cri* 
me pour moi , que d'être en peine de vô- 
tre santé : je vous voyois périr devant 
mes yeux , et il ne m'étoit pas permjf de 
répandre une larme^j c'étoit vous tuer , 
c'étoit vous assassiner; ilfalloit étoufferr 
je n'ai jamais vu une sorte de martyre 
plus cruel , ni plus nouveau. Si , au lieu 
de cette contrainte, qui ne faisoit qu'aug- 
menter ma peioe ^ vous eussiez été aisjpo« 
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sée à vous tenir pour languissante , et que' 
vosre-iimirié pour moi se fût tournée en 
complaisance , et à me témoigner. un- vé- 
ritable désir de suivre les avis des méde- 
cins , à vous nourrir, à suivre un régi- 
me , à m'avouer que Je repos et Tair de 
Eivry vous eussent été botis ; c'est cela 
qui m'eût véritablement consolée , et non^ 
pas d'écraser tous nos sentiments. Ah , 
ma fille! nousétionsd^une manière, sur la 
fin ,. qu'il fallott fifire comme nous avons ^ 
fait, pieu nous montrpit sa volonté par 
cjL*t,te conduite : mais il faut tâeher de- 
voir s'il ne veut pas bien que nous nous ! 
corrigions, et qu'au lieu du désespoir au- 
quel vous me condamniez par amfitié ,1!:' 
ne seroit point un peu plus naturel et pjus^ 
[ commode de donner à nos cœurs là li- 
i berté qu'ils veulent avoir , et sans laquelle 
! il n'est pas possible de vivre en-repos. 
Voilà qui est dît une fois paur toutes ; je 
n'en dirai plus rien ::mais faisons nos ré- 
flexions chacune de notre côiév-afiti que- 
\ quand il plaira à Dieu (jue^ nous nousre- 
\ trouvions ensemble ,jious neretonifeionsu. 
pas dans^de. p^areils inconvénients. C'est 
unç-^marque da^beaoiaqoe vous aviez 
de oe plus vous. contraindre , q^e le sou- 
lagement que vofls.-avex^ trouvé dans les. 
fiL<j|;ucs d'un- voyage si lon^; H Faut des re- 
nudcfiuextraordmaires aux personnes qm 

Ce ij' 
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le font ; les médecins n'eussent jamais ima- 
giné celui-là ; Dieu veuille qu'il continup 
d'être bon , et que Tair de Grignan ne 
vous soit point contraire ! il falloic que 
je vous écrivisse tout ceci , une seule fois, 
pour soulager mon cœur , et pour vous 
dirCi qu'à la première occasion, nous ne 
nous mettions plus dans le cas qu'on vien- 
ne nous faire Tabominable compliment 
de nous dire , avec toute sorte d'agré- 
ment , que pour être fort bien , il ne faut 
jamais nous revoir. J'admire la patien- 
ce qui peut souffrir la cruauté de cette 
pensée. 
Vous m'avez fait venir les larmes aux 

Ïcux en me parlant de votre petit (i). 
[élas^ le pauvre enfant ! le moyen de le 
regarder en cet état > Je ne rae^dédis point 
de ce que j'en ai toujours pensé r mais je 
crois que, par tendresse, on devroit sou- 
haiter qu'il fût déjà où son bonheur Tap^- 
pelle. Pauline me paroît digne d'être vo.'- 
tre jouet ; sa ressemblance même ne vous 
déplaira point , du moins je l'espère. Ce 
petit nez quarré est une belle pièce à re- 
trouver chez vous (2). Je trouve plaisant 
que les nez de Grignan n'aient voulu per- 
^mettre que celui-là ^ et n'aient pas voula 

Ci) Il s'agissoit d'un petit enfant de huit mots. 
Vùye\ ci-dessus la page ay . 

(2) Allusion au nez dft Madame d« Séyfgné, qui 
étoit izD peu quai ré. 
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entcadre parler du vôtre ; c'eût été bien 
plutôt fait : mais ils ont eu peur des ex- 
trémités, et n'om pas craint cette modi- 
fication. Le petit Marquis est fort joli ; 
et pour n'être pas changé en mieux » il 
ne faut pas que vous en ayei^ du chagrin. 
Parlez-moi souvent de ce petit peuple, 
et. de l'amusement que vous y trouvez. 
Je revins Dimanche de Livry, Je n-ai 
point le Coadjuteur » ni aucun Grignan ^ 
depuis que je suis ici. Je laisse à la Garde 
à vous mander les nouvelles ; il me scm« 
ble que tout est comipe auparavant. /o est 
dans les prairies en toute liberté , et n'ese 
observée par aucun Argus. JuiK>n ton- 
nante et triomphante. Corbinelli revient 
(3) , je m'en vais dans deux jours le rece- 
voir à Livry. Le Cardinal l'aime autant 
que nous ; le gros Abbé m*a moivtré des.^ 
lettres plaisantes qu'ils vous écrivent. En«- 
fîn , après avoir bien tourné y notre arae 
, est verte ; c'a été un grand jeu pour son 
Erainence , qu'un esprit neuf comme ce* 
lui de notre ami. Adieu, ma très-chere ^ 
continuez de m'aimer ; instruisez-moi de 
vous en peu de mots ; car je vous recom-^ 
mande toujours de retrancher vos écrf- 
tures. Pour moi, je n'ai que votre com- 
merce uniquement y et j'écris une lettre £ 

(j) De Commeicit où U écoit allé voU le CaidiiUf 
deKetz* 
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plusieurs^ reprises. Jt crois que Madame:- 
dc Goulanges n'ira, point à Lyon , elle a^ 
trop d'affaires ici. OA, que je fais, de pou-- 
dtélD'm vient que vous avez une sœur,, 
et qpe ce- n est pas Madame de Roche-^ 
bonne ? Je vous-souhaiterois , pour Vune, 
Ibs mêmes sentiments que pour l'autre ; 
mais il me semble que ce n*est pas tout à^ 
fait la même chose. 

E E T T RE CCCXCVII. 

A li A M É M E, 

ji Paris f vendredi matin a Juillet * ^7 7 . - 

JFe m'en vais à Livry àla messe. Corbinel- 
Il doit arriver aujourd'hui ou demain ; 
je me fais un plaisir de l'attendre sur le. 
gi^and chemin de Châlons , et de le tirer 
du carrosse au bout de l'avenue , pour ra- 
mener passer un jour avec. nous : nous cau- 
serons beaucoup; je vousen rendrai comp- 
te. Je reviendrai dimanche; car une petite 
affaire que je cîrbis toujours tenir, m'em- 
pèche de pouvoir encore, m'établir à Li- 
vry : vraiment cVst bien ce papillon donr. 
je parfois à mon fils , sur quoi on croit 
mettre le pied , ef qui s'envole.. toujours; 
ÎSrit voisquedes op^oiitionsà toutesmes 
V4xk)tit:^ y grandes et petitçs : il faut re? 
garder plus haut pourne pas sirapatiçar 
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ter. Je laisse un laquais pour m'apporterv 
vos lettres : ah, ma. fille ! c'esttien moi qui 
ne passe lésa ut res jours que pour attraper^ 
celui-là; er<}a moralité que vous m'aves? 
écrite , est toùjoufô à propo»/, qaaad oa . 
voit comme tout échappe. 

lo est revenue à Versaitles ^ dès que.; 
ISToNSiEUR y esc revenu : cette nouvelle' 
nY fait aucun bruit* Quanta et son aim.^ 
soot plus lo«g-temp et plus vivemetit e»^- 
semble qu'ils n*ont jamais^ été: l'empressé- 
ment des premières années s'y retrouve p. 
er toutes les contraintes sotitbannies> afia - 
de mettre une bride sur le cou , qui perr 
suade-qiie jamais on n'a vu d'empire- plus 
• établi. Tai vu des gens qui croient , .flu'auï 
lieu d'allerau Bouche t, quand Monsieur 
est à Paris , et àt revenir à la Cour , qiuand ;> 
il y. revient , on feroit mieux , au cotitrairei. ^ 
d'être à Earis avec Monsibuk , et de s'ên^ 
aller à. la. campagne» quajid iLrevJe&t ,i^ 
Ver^sailles* 

Madame de Coulanges. ne va plus à 
Lyon ; sa sueur y va. Voilà^la bonne Mar- 
beuf qui vient medireadieu jellevousfai&i 
mille et mille amitiés. Mon fils va^uvenCi 
dansTisle; on lui fait fort boime mitus^ Sk 
vous étiez heure!»e de votre c6té,4o«c^ 
cela se rèncontreroitfQrt juste. Adi^i^mav > 
trè$-chere enfant; j'âtteods, avec grande 
impatience i des ttouveldea de votre santé% 
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«t de tout ce qui se passe à Grignan. Le 
pecic me tient au cœur. Croyez nos con- 
seils sur la tinûdicé de Tainé : si vous le 
tracassez, vous le déconcerterez au point 
qu'il B'eo reviendra janiais : cela est d'une 
grande conséquence. M. Te Duc me pria 
hier de vous faire sçs compliments et de 
vous dire que c*est par son ordre que 
vous avez trouvé les chemins si maudits; 
mais qu'à votre retour , vous les trouve- 
rez couverts de fleurs. Ma chère enfant > 
je suis à vous , et je vous aime d'une ten- 
dresse qui n'est pas commune ; vous y ré- 
pondrez d'une manière à ne pas me gué- 
rir. Si vous aimez ma siinté , songez à la 
vôtre , et observez ce que vous fait l'air 
de Grignan $ si ce n'est pas du mieux ^ 
c'est du mal. 



LETTRE CCCXCVIII. 

A L A M É M E. 

A Livry , samedi 3 Juillet 1^77, 

JuL ÉLAS , que jesuîs fâchée de votre pau- 
vre petit enfant ( i) ! il est impossible que 
cela ne toufche. Ce n'est pas, comme vous 
savez, que j'aie compté sur sa vie. Je le 

Ci) C'est de Tenfânt qui étolt b6 en Février 1676 k 

trouvoîis^ 
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trouvois , sur la pelature^qu'on m'en avoic 
faite , sans aucune espérance : mais enfin ^ • 
c'est une perte pour vous , en voilà trois. 
Dieu vous conserve le seul que vous avez; 
il me paroît un fort honnêie homme ; j'ai- 
merois mieux son Ijon sens et sa droitç ^ 
raison , que toute la vivacité de ceux qu'on 
admire à cet âge , et qui sont des sots à 
vingt ans. Soyez contente du vôtre » ma 
£lle , ef menez- le doucement , comme ua 
cheval qui a la bouche délicate, et $ouv&* 
nez-vous de ce que je vous ai dit sur sa 
timidité; ce conseil vient de gens plus ha* 
biles que moi ; mais Ton sent qu'il est for): 
ton. Pour Pauline, j'ai une petite chose 
â vous dire ; c'est que vous me la repré- 
sentez d'une façon qu elle pourroit bien > 
. être aussi belle que vous : voilà justement 
comme vous étiez ; Dieu vous préserve 
d'une si parfaire ressemblance, et d'un 
cœur fait comme le mien. Enfin , je vois^ 
que vous l'aimez , qu'elle est aimable , et 
qu'elle vous divertit. Jevoudroisbien pou- 
voir Tembrasser , et reconuoitre ce chUn 
de visage que y ai vu quelque part.- 

Je suis ici depuis hier matin. J'avois 
d'esseîn d'attendre Corbinelli au passage » 
et de le prendre au bout de lavenue , pour 
causeravec lui jusqu'il demain. Nous avons 
pris toutes. les précautions , nous avoi>ç 
iravoyéà Claie, et il se trouve qu'il ayollfe 
\ 2k>m ly. D d 



214 ^ ccutil des Lettres 
passé uncdcmi-hcure auparavant. Je vai«^ 
^demain le voir à.Pari$, et je vous mande- 
rai des nouv.elles.de son voyage; car ^ 
n'achèverai cette lettre que mercredi. Ah. 
ma tiès-chere, que je vous souhaiterok 
.des nuits comme on les a ici ! quel air doux 
et gracieux ! quelle fraîcheur Lquellc tran- 
jquillité ! quel silence ! je voudrois pouvoir 
VQUS envoyer détour cela, et flue votre 
•ijse fut confondue. Vous me dites que je 
suis en peine de.votre maigreur., je vous 
l'avoue; c!est qu'elle, parle et dit votre 
mauvaise santé. Votre tempérament, c'est 
.d'être grasse^; si ce n'est , comme vous di^ 
tes , cjue Dieu vous punisse i'avoir voulu 
^rùire une si belle santé et une machii» 
;Si bien composée : en effet , c'est une rage 
fqbe de pareils attentats ,. et Dieu.est juste 
49uand il les punit. Vous voulez me per- 
suader la dprcté de votre cœur., pour jne 
xassqr^ersurh pertedevDtre petit; je ne 
sais ,.mon,enfant ,.qù vous prenez xette du- 
reté 9 je ne la trouve que pour v^us : mais 
pour moi , et pour tout ce .que vous devez 
aimer, vous n'êtes que trop sensible; c'est 
vopr^eplus grand mal ^ vous .en êtes dévo- 
rée et consumée : eh ! ma fille , prenez sur 
nous , et donnez-le au soin de votre per- 
sonne ; ccHnptez-vous pour quelque chose, 
et nous vous serons obligés de toutes les 
/,m;u:quw d'amitié que vous nous donnerez 
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par ce côté-là. Je suis étonnée que le petit 
MaVijâis et sa sœur n'aient point été fâchés 
du petit frère : cherchons un peu où ils 
auroienCpris ce cœur tranquille ; ce n'est 
pas chez voras assurénrent. 

Mon fils s'en va à la fin du mois ; il n'f 
a pas moyen de^'en dispenser. Le Roi a 
parlé encore; comme étant persuadé que 
Sévigné a pris le mauvais air des Officiers 
subalternes de cette compagnie (2).' De* 
Fautre côté, M de la Trousse (3) mande, 
9enei^ venei boiur avec nous : il faut par-* 1 

tir : ainsi il n'y a plus d'eaux. Je ne lais- ^ 

«erai pas d'aller à Vichi , nous en parle- 
rons : ce voyage sera de pure précaution : ^ 
car je me porte forte bien , et je ne fais nulle 
attention sur mes mains. Madame de Mar-* 
beuif les a eues deux ans comme je les ai ; 
et puis , elles se sont guéries. Ah ! c*est un 
homme bien amoureux que M. votre frè- 
re; j'admire la peine qu'il se donne pour 
rien y pour rien du tout. Il a été surpris 
dans une conversation fort secrète, par un 
mari ; ce mari fit une mine très- chagrine , 
parla très-rudement à sa femme; l'alarme 
étoitaucamp, quand je partis hier. Je vous 
• en manderai la suite a Paris. Vous voyez 
bien que la longueur de* cette lettre vient 
proprement de ce que j'abuse delà permis^ 

<a) La coinpagnie des Geadarmes-Dauphins. 

^3) UÏcoic Capicaioe-Ueacesant de cette compagtÀc» 
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sion de causer à Livry , oii je suis seule, et 
sans aucune affaire. Je devrois bien faire 
un compliment sur la mort de ce petite 
mais quand on songe que c*est un ange de* 
vaut Dieu , le mot.de douleur et d'afflic- 
tion nepeut se prononcer:: il faut que des 
chrétiens se réjouissent, s'ils ont le moiib- 
tdreprincipedela religion qu'ils professent. 

A Paris , mercredi 7 Juillet. 

Remarquez au moins, matrèscherei que 
ccette lettre est commencée depuis trois 
jours, et que si elle paroît infinie , c-esc 
qu'elle est reprise à loisir ; le papier et raoa 
écriture la font paroître aussi d'une taille 
excessive; il y aplusdans une feuille des 
vôtres , que dans six des miennes : ne pre- 
niez donc point ceci pour un exemple , ec 
.aie vous vengez point sur vous, c'esjtà*dirâ 
sur moi.. J'ai fort causé avec CorbîneHî : 
31 est charmé du Cardinal ; il n'a jamais va 
une ame de cette couleur : celles des an- 
:€iens Romains en avoient quelque chose* 
(Vous êtes tendrement aimée de cette a met 
là I et je suis assurée , plus que jamais 4 
qu'il n'a jamais manqué à cette amitié : on . 
5roit ouelqûefois trouble , et cela vient du j| 
pèche originel. Il faudroit des volumes -♦] 
pour vous rendre le détail, de toutes les 
merveilles qu'il me conte. Le Baron a tput 
raccommodé par son adresse \ il en sait 
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a\itânt que les maîtres , et plus : car pour 
imiter TindifFérence , personne , dans le 
monde, ne peut le'surpasser;. elle est jouée 
•sî fprt au'naturel , et le vrai imite si bieti: 
îè vraisemblable , qu'il n y a point de ja- 
Ibusie , ni de soupçon , qui puisse tenir 
eontre une si bonne condufte; Vousaurîez^ 
bien ri , si vous aviez sa le détail de cette 
aventure. Il me semble que vous devinez' 
lé nom du mari ; à tout hasard Via femme 
fe^en va quasi dans votre voisinage. La pau- 
vre Isis n*a point été à. Versailles; j'étoîs 
xnal instruite: elle â toujours, été dans sa 
«olitude , et y sera pendant le voyage dey 
Villers-Cotterets , ou Monsieur et M A^ i 
©AME s'en vont aujourd'hui. Vous ne 
'pouvez assez plaindre, ni assez admirer la i 
triste aventure de cette Nymphe : quamd^ 
tine certaine personne en parle , elle dit ce 
haillon. L'événement rend tout permis. 

J'ai, vu r Abbé de la Vergne i nous avons 
encore parlé de mon ame : il dit , qu'à 
moins de me mettre en chambre^ et de^ne 
pas me quitter d'un pas , en me condui- 
sant d^ns desexerciceâ de piété, sans me 
laisser lire , dire , ni entendre \z moindre 
chose , il ne voudroit pas se charger de 
luoi. Il est très-aimable et de bonne cpm^ 
pagnie ; vous pouvez penser si vous fûtes 
bubltée dans la conversation. J'aj dîné avec 
SS. de la Garde ; c'est un homme qu'oO' 

Ddiij 
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aime bien vériïaWement,:quand on le con-^ 
noicll s'en va vous voir, il vous ramené, 
il vous loge : enfin , que ne fera-t- il point f 
Je ne songe qu'à fixernotre grande mai^ 
COB ; jusqueslà nous serons enFair , et vous 
comprenez bien ce que ce sera ppur moi^ 
de n'être pasiogée avec voqsi; roai&il faur 
dra prendre le temps commela ProvJdencir 
l'ordonne. Occupez- vous^dan&votieloîsijp^ 
4evotre$anté ; détournez-voùs de la triste 
pensée de ta mort de cet enfant ; c*est ua 
dragon quand or y pense trop r tous dites 
si \Âm qu^ faut faire l'honneur au Chris*!» 
tianifiiflie, de nepas^pleurerle bonheur de 
ces petits anges. La santé du Cardinal n'est 
* pasmauvaisepréseatemeoti^qu^uefoisst 
goutte fait peur ; il semble qu'elle veuille 
remonter. J'ai une si grande amitié poM 
cette bonne Eminence , que je serois inr 
çonsokble que vous v^uluse^ez lui refusof 
la v6tre ; ne croyez pas que ce soit ppur 
^ \m une chose indifrérente^ 



LE TT RE ce ex CI Xi. 

A L K M É M. E. 

A Taris ^vendredi 5 JùitUt t€j^^ 

V ous Dc direz pas ayjourd'htiî qiie jt 
<f pus donne un mauvak e.xeinf le., et q^ 
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tBoué voulez voufi' cuet de la même épée.- 
Je> vous ai écrit de grandes chiennes de 
itttres, qui sont pourtant petites j j'espère 
' ^ue celle-ci sera une petite qoi sera.gran- 
. de. Je sens mon caractère qui ^e dispose à' 
ne ooint' vouffefFfayer ; de plus, ma chère 
enfant , je n'ai pa€ encore reçu vos* lettres-; 
je les attends ce soir ou domains à^quoi 
iHautajotserla* disette des nouvelles. M. 
4e laGarde^vousdira cex}|i'ilsait. Té parle 
$ouvem d*un précepteur pour le petit Mar- 
quis : pn^nerépond que c'est la chose im* 
possible de trouver un sujet qoiait toutes 
les perfections'DéceSsaires. Jèsuis plus que 
yiniaisépouvantéedè ceqùi s'appelle des$é- 
^menc : la pauvre Madante de là Fayette 
co est reltemenr menacée , qu*el(è tourne 
ioutes^ses pensées i finir comme ma pau« 
vre tante : elle est considérablement dtml-» 
Àuée depuis que vous it^% partie ; elle ne 
s'est point remise dé cette colique \ dte 
en est encore aux bouillons; et après ces- 
grands repas , elle est émue , et sa petite 
fièvre augmente, comme si elle avoir fait* 
une débauche. Ses. médecins- disent qu'il 
est temps de s'inquiéter y et que si elle allôit 
plus avant dans ce chemin » elfe pourrait 
être du nonobrede ceux qui traînent leur 
misérable vie jusqu'à là dernière goutte 
dlioile. Cela m'attriste, et pour elle que 
jV^ime fort, et pour ceux qui*ont le sang û 

Ddiv 
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extrêmement subtil til me semble qu'il ne 

faut rien pour embraser toute la machine. 

' Ma fille, quand on aime bien » il n'est pas. 

ridicule de souhaiter qu'un sang auquel on 

prend tant d'intérêt , se tranquillise et ^ 

rafraîchisse ; vous ne devriez penser , ce 

me semble t qu'à épaissir le vôtre , et qu'à 

vous détourner, tant que vous pourriez^ 

de la pensée de ce pauvre pet itj^arçon qtte 

vous avez perdu : j'ai peur qq'avec tous 

vos beaux discours, vous oè vous en fas-f 

fiiez un dragon; ma très-chere, ayez pitié 

de vous (ijt 4e mot. J'espère que cette let* 

tre ne vous parditra pas trop longue. Ne 

voudroit<-on point nous dïre encore, 

après nous avoir assurées qu'il n'y a rien 

de mieux que d'être: à deux cents lîieiies 

rune de Vautre , qu'il faut aussi nie pliis. 

nous écrire? Jeje voudrois» 



% E T T R E GG C a - 

A L A- M É M £. . 
A Paris f mercredi 14 Juillet tCjy m 

v-i' EST par l'avis du médecin que vous 
ne ro'aindez quasi plus ^ ma pauvre enfant: 
à là manière dont vous dites que vous 
vous en. portez, 00 juge que ce remède 
f eut se mettre eh cpmparaispn avec, la 
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poudre du bon homroe :i\ est. mêmeua» 
peu violent ; mais aussi on joue à quitte^, 
ou à.double^Je ne vous dirai point ce que 
Tne ferok la diminution d'iine amitié qiiî 
m'est si chere ; mais je vous dirai bien k^ 
joie que j'ai de savoir que \«>us dormez . 
et que vous mangez. Si vou* vouliez, me 
donner une véritable «marque de cette 
amitié que vous aviez autrefois , ce seroit; 
de vous préparer à prendre du lait de va- 
che, cela vous rafraîchir oit , et vous don- 
tîeroit un sang qui n'iroît pas plus vîte 
<}u'un autre , et qui vows^ remettroit dans . 
l'état où je vous ai>viic. Quelle joie , ma: 
fm^j et quelle obligation ne vous aurois- 
}e/p9itK î Quelle sûreté pour ma santé..et^. 
pour tn& yié , qù^nd vous m'aurez ôté lés 
inquiétudes que j*ai là^dessus ! je ne veux^{ 
pss vous en: dire davs^tage» je verrai 
bien si vous ra'aimez; Je suis bien- aise 
que vous soyez contente d'Amonio; si 
vous l'aviez eu , sans doute it auroît sauvé 
votre fils , il falloît le rafraîchir : Tigno- 
wnce me paroît grande de l'avoir échauf-*- 
fé i mais la difficnké était de déranger ce 
qu'avoit réglé h Providence au sujet de cçl. 
piiuvre enfant. Cette affliction ^est du nom-. 
iHre de celles qui exigent qu'on se soû- 
inette , sans murmurer, à ce qu'elle or- 
donner Il est vrai que je n'avois point du 
ifHit compté siirsa vie V.cù.avez: vous pris.^ 



jaa RccueitdôSh Lettres 
^u'un enfaDi qui a'a* pomc de dents , »^ 
qui ne se soutient pas à dix-huit mois , 
M écbappÀtous^les périls ? Je ne suis pat 
^ éclairée que Madame du Pui^du-Fou^ 
roais^jç ne croyoîs pas qu'il duc vivre avec 
de tels, accidents : jç comprend ta. pêne 
de ce troisième çarçon i et je la sens conw- 
ne elleest. Paulme fBe.ravit« J'ai parlé uo^ 
tôt au bel AU^é d!un précepteur que coo- 
jnolt M. de la Mousse jil&4e verront , es 
vous en diront leurs avis: : ikiroiiveiit que 
le Marquis est bien jeune^ j'ai dk que 
9on esprit ne l'éioit pas. Nous avons fr 
aux larmes le bel Abbé et nK>i^ de Fhis-r 
toire^de la petite Madeleine ; vraiment ,. 
c'est bien k vous à dire q^e vous ne savez/ 
point narrer» et que c'estonon affaire^ Je 
vous assure que vous conduises toute U^ 
dévotion delà pf^tite Madeleine si^plzi-' 
samment » que ce conte ne doit rien à ce*^ 
lui de cçttQ Aermitesse-f dont j^ois char- 
mée. Je trouve que les.hermites font de 
grands rôks etr Provence. Le bita bon en 
a eu son hoquet>et pour le/roifr» il veut 
vous dire ce> qu'il en penser 

AfowwûT DE Sévi GN:é*. 

Je ne devrois vous rien dire, puisque 
tt>us ne songez pas à moi. Vous éte$ si aise 
d'être une gjrosse crevée, que vous oubliea^ 
tout ce que vous ne voy^z p^s : vous a'a^ 
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mer plustna.mere , et moi , pour la veo-f* 
ger» je ne vous aime pas plus que vous ne 
Flrimez. Nous sommes tousfoit édifiés dé 
k dévotion de h petite Madeleine -^ya^ir 
voyez bien qu'il n'est ferveur ^e de no^ 
vice ; prenez garde oà.ra jettéc l'excès da. 
son zete. Ten souhaite autant à notre pt^ 
me Marie ; mais je voudrons bien qu'elle 
tne.pflt pour son herraite. Je croîs que jà 
ressemblerois à im hermire^ comme deu» 
gouttes dUssms'; et s'il me manquoit queU 
que chose 9^ je trouverois des frocaoù je 
pourrois qtielquefois mettre ma^têre dans: 
mes besoins-, e^j^n receVrcis d» secoure 
assurément. Le* lévrier de M. deMcurle» 
(.i):, tout ércînté qij'ilétoit;v,ett devint: 
bien le premier lévrier de k Province ;, 
pourquoi ne deviendrois-je pas » avec ce 
secret, ausM'joH garçon .^*ûii hermite i 
Adieu , ma belle petite > j'aiftie. Pauline 
passionnément, je veux k faire mon hé^ 
fitier^i^eftcas que je n>eure avant que- 
fi0tre mariage ait réussi. J'ai vi>deux foi». 
k jolie infâme chei^Ue: elk; est fort jo-^ 
lie , fort gaîe;::^ crois que je k divertis^ 
J'ai le bonheur de foire rireikgrand'mere* , 
qm m'a dit , à mot- même ,. qw'elte me trou-* 
voit joli garçon : nous nous entendons, 
qjoelqtiefois la petite fille et moi , et là^ 

Ci) Voyez le Cfeapître XlJIe. da UYf«,^preiufl^ 
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dessus iious nous regardons de côte : cette 
affaîreest entre Icsmatns delà Providenc'e^ 
Si Çeus tstpro nobis ^^uis contra nos ? ma 
ihi:,nemo ^ Domine} N'z^TÛtpsiS raisoa 
le petit bon honmie ? 

Madame DB SE v IGNÉ. 

' On vok bien que mon fils lit les bons^ 
Auteurs. Vousiious ferrœr grand plaisir de 
BOUS donner cette petite émérillonnée ,,. 
cette petite infante qui est à la portière ,. 
auprès de sa niere^ Si nous ne nous ma- 
ï5fons à cette heure , jamais nous n'y réus- 
sirons ; nous n'avons jamais été si bons 9^ 
et nous pouvons devenir litauvais; Je m'eii^ 
Mis respirerun moment à Livry ; Mada- 
tne de la Fayette estsî malade , que je 
suis honteuiedçla quitter pour- mon^ 
plaisir ; je m'en vais pourtant , mais j'i^ 
jrai et viendrai jusqu'à mon voyage de 
Vichi. 

Voici une reprise : ainsi la longue^Jr de 
ma lettre ne doit pas vous faire peur- J'at* 
tends les vôtres avec impatience ; mes amis 
de là poste ne font rien qui vaille; Je suis, 
très-contente de la Garde; il esc aisé de 
l'!aimer;il est estimable par mille raisons^, 
ses soins me persuadent qu'il croit que 
vous m'aimez , et je ^ms flattée de Tap- 
probation qu'il donne à votre goôr^Jl ne 
Jtonge'qyàc s'en aller j je serai Mvie que. 
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woasTayez j^t le-bel Abbé;vous tien- 
*<îrez avec eux votre conseil de familles 
«pour moi » je crois que j'irai demain à 
Livry, Notre petite affaire esta dcmi-finie| 
^ au lieu que ce devoir être de l'argent pouf 
vivre , c'est de l'argent pour avoir vécu, 
iâ Garde vous mandera J'agrément de !«( 
i^ête de Sceaux* Il y a deux petites de 
Lislebonne qui sont jolies : leur mère dit 
hier à Madame de Coulânges qu'elle ks 
hii ameneroit, pour avoir. son, approba- 
tion , avant que d'aller à Versailles. Oh 
que je fais derpoûdrel Une raere encore 
assez jeune pour être aimée, qui auroit 
apr^s elle une fille bien plus aimable , et 
qui croiroit' que c'est toujours elle qu'on 
suit : ne trouveriez-vous point qu'on poar» 
roit dire : OA , ^ue je fais depoudre ! Il mé 
semble que si j'avois été un peu plus sot* 
4€, j'aurois pu représenter cette mère ton 
est riche, en vérité , quand on sait cette 
fable. Nous avons bien envie que vous 
ayez parlé à 1-Intendant. Je disois , l'autre 
jour , à M. de Pomponne t Si j'avois don^ 
né mon fils à exagérer à M. de M.... on le 
trouveroit un fort bon parti ; il est vrai 
^ que mon style ne vaut rien pour tromper 
les gens. Je suis fort appliquée à fixer no* 
tre grande maison; Madame de Guénér 
gaud le souhaite encore plus : mais quan4 
fOQ songe que c'est une affaire qui dépeadt 
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c M. Colbcrt> on trcrable> en sorte que 
81 je crouvois un autre hasard qui bous f&t 
propre f je le prendrois.S'iI«fautquenous 
soyons éloignées Tune deVautre » je vous 
avoue que je serai très-affligée ; car enfin^ 
ce n'est plus se voir^ ni se connoîcre ; c*^st 
voyager et^e fatiguer ; je supplie la Pro- 
vidence d'avoir pitié de noiis. Je suis con- 
solée des trois pavillons ; et le moyen , 
sans cela , de loger Mesdenioiselles de 
Grignan (2) ? et pfiisque vous êtes en 
ïair , je suis fort aise d'y être aussi. Je 
^laisse encore cette lettre jusqu'à ce que 
j'aie les vôtres. J'ai fait depuis peu une rê-» 
verie sur un certain sujet ; mais je hais de 
la dire ; car il semble qu'on veuille con- 
trefaire Brancas : à propos , il est enfer- 
mé avec sa fille ^ qui a la petite-vérole. La 
Princesse est à Versailles. 

Je reçois enfin , ma très-belle , votre 
lettre du sept : vous êtes d'un commerce 
qui me paroU divin ; mais vous écrivez 
trop assurément. Je comprends bien qu'é- 
tant seule , vous devez écrire en bien des 
lieux ; mais, mon enfant, prenez sur nous 

r (2) Louîse-Cathcrîiie et Françpîse-Julie d'Adhé-i 
mr 4c Monteil , filles de M. dcGrîgnan et d'Ange* 
liaue-Claire d'Angennes sa première femme. 

Xouise-Catherine a vécu dans le célibat ei en très» 
Crande réputarîon de pîété. 

Françoise- Julie ( Mademoiselle à'Alerac ) épeoss 
en 1689 Ml de Vibraje, lieucenafit-GéAiral des aj:^. 
tnées du Roi. 



de Madame de Sévigné, %xf^ 
tous ; ne vous abandonnez point à suivre 
lia vivacité de votre esprit et de votre ima- 
gination. Vous êtes intarissrable , et vos 
lettres viennent de source ; on le voit, et 
le plaisir de les lire est inconcevable. LtB 
£spagtïoIs s^ppellentcelay desembuBltadas 
ce mot me plaît: morrifions-neus donc , 
vous de causer ,^et.nous de vous entendre'* 
Corbineilli est content de ce^jue vous di<-^ 
vtes de sa métaphysique ; si est revenu en» 
core plus philosophe de Contmercî. Il me 
semble qu'il a bien diverti le Cardinal t 
nousen parlons sans cesse , et tout cequ'it 
en dit augmente l'admiration et ramitid 
qu'on a pour cette Eminence. Mon fils 
i}e.peut se dispenser d'aller à l'armée: il 
remettra ses eaux à un autre temps. J'irai^ 
^vec l'Abbé^ à Bourbilly ; Guitaut me re- 
conduira y en cousinant» jusqu'à une jocrr^ 
née de Nevers. Tous les chemins seront 
beaux en ce temps-là. J'aurai donc le^/>/i 
4^on et mon médecin : ainsi ne soyee point 
en peine de moi. Je vous remercie d'être 
frappée, comme je le suis , du beau com- 
pliment que l'on nous fait , changeons de 
manière, fy consens ; mais ne prenons ^ 
f oint l'aboniinable remède d'une trop lon^ 
gue absence ; ceseroit à la fin celui qui fe« 
roit qu'on n'auroit plus de besoin des au^ 
très. Il est vrai que je suis en peine d'une 
^ison: ce qui me console , c'est quela^ 
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iagnols et M. de la Trousse sont aussi 
embarrassés que moi. Je n'aime point qvfè 
'VOUS donniez Pauline à Madame votre 
bellfe-sœur (^j) : ces aortes de couvents 
m'ont toujours déplu : vous êtes bonne ei 
Mgc. Si votre fils est bien fort , l'éduca- 
tion Tustaude est bonne ; mais s'il est dé* 
licat , j'ai ouï dire à Brayer et à Bourde* 
lot, qu'en voulant les faire robustes , on 
les fait morts. N^oubliez point ce ^ee je 
vous ai dit sur sa timidité. Il fait ici le 
plus beau temps du monde: la Provence 
est en France, sans bise et sans excès de 
chaleur. Adieu , ma fille, jusqu'à vendre-^ 
di. Je vous embrasse de tout mou coeur ; 
il me semble que cela estWen commun 
pour ce que je sens^ mais que faire > 

(a) Marie Adhémar de Monteil , Religieuse à A«- 
beoas , sœur de M. dé Grigoaa. 



LE T T RE CGC CI. 

A L A M É M Ev 

A Livry , vendredi t6 Juillet i6jj. 

J 'ARRI V AI hier au soir ici , ma très- 
chere ; il y fait parfaitement beau ; j'y suis 
seule , et dans une paix , un silence , uâ 
loisir dont je suis ravie. Ne voulez- vous 
pas bien que je me divertissç à causer 4i« 
*- peu 



. de Madame de SévignéJ* 35.9^ 
ptu avec vous? Songez que Je n'ai nul 
commerce qu'avec vous ; quand j'ai écrit 
in Provence , j'ai tout écrit. Je ne crois 
pas en effet- que vous eussiez la cruauté de 
nommer un commerce une lettre en huit 
JDurs à Madame de Larardin. Les lettrés 
d'affaires ne sont ni fréquentes , ni lon- 
gues Mais vous ^ mon enfant , vous êtes 
en bute à dix ou douze persoïines qui sont 
irpeu près ces cœurs dont vous êtes uni- 
quement adorée,- et que je vousVi vu 
. Compter sur vos doigts; ils n'ont tous > 
ifu'une lettre à écrire, et il en faut douze 
pour y faire réponse; voyez ce que c*^ést 
par semaine , et si vous . n'êtes pas tuée ^ . 
assissinée;.|:hacun en disant:: pour moi, je 
»e veu3è point de -réponse, seulement trois - 
lignes pour savoir comme elle se porte.- 
Voilà le langage, et de moi îa première ; ;. 
cfifin now vous assommons , mais c'est 
avec toute Thonnêtetéi et \z politesse de 
I^ohîme de lisf. comédie i , qui donne dés 
coups dé bâton avec un visage rgracieux ^ , 
eh denvandant pardon , et disant, avec une - 
grande révérence .:r» .Monsiear i vous le - 
»' vouiez donc, j'en. suis au désespoir (r)a4 
Gette ipplication^est juste e€ trap aisée à-à 
Êfire i je n'en dirai pas davantage^ 
• Mei:ctedi.^àusokr^aptÈsvou$a^oîrect:it/, 

Jjomç.lK.'. Ekv 
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je fus priée, avec toutes sortes d!aminés^ 
d'aller souper chez Goorville avec Mes- 
dames de Schomberg ^ de Frontenac , de. 
Coulanges^ M. le Duc »^,MM, de la Ro-^ 
chefoucauld ^.Barillon yfiriole ^ Coulan*. 
ges^Sévignc. Le maître du logis.nouwcr 




jets d'ëau »,des cabinets^ dusâlléesT 
terrasses ,^ six hautboisLdans^.un coin , six. 
violons dans ua autre , des^âtes douceSv 
un peu plus près,. un soupe enchanté, une. 
basse de viole admirable.^ une lune <)uL 
fut témoin de tout. Skvxius ne haïriez 
point à vous divertir , yaus regretteriez de. 
n*av6ir point été avec nous. Il est vrai qu& 
le même inconvénient du jour que^^ vous. 
y étiez arriva^ et arrivera toujoi]rs»c:*est« 
a-dire^ qu'on assemble une trèscbonne 
compagnie pour se taise , et^à condition, 
de ne pas dire un mot: SJariUoB ^^évigné 
et moi nous en rîmes ^ et nous .peosâmei 
à vous. Le lendemain t qui étoit jeudi ^ 
fallai au pal^s ^ et je fis si bien , k bon 
Abbé le oit ainsi » que )'ùbtins:ùne ptiice 
snjustice^apr^ en avoir souffert beaucoup 
de grandes, ]par laquelle je toucherai deiur 
centsiouis, en attendant sept cents autres, 
que je devrois avoir il y a huit mois, ce 
qu'on dit que j'aurai cet hiver. A()rè5 cet- 
ce misérable petite expédition^ je vins 1^ 
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fioir ici me reposer » et tne voilà résolue 
d'y demeurer jusqu'au 8 du mois prochain^ . 
^ qu'il faudra ^l'allerpréparer pour aller enf; 
Bourgogne et à Vichi* J'irai peut-être dî-^ 
net quelquefois à Paris : MadcCmede la 
Fayetteseporte mieux. J'irai à Pomponne 
demain ; lé ^rand d'Hacquevitle y est dès 
hier Je le ramènerai ici» Le^/€r va ches 
la belle , et la réjouit fort ; elle est gaie 
! naturellement ;|es mères lui footaussi une 
tnès-bonae mine. CorbiRelli viendra me 
I xoxï ici ;. jl a fort-approuvé et admiré ce 
que vous, mandez de cette métaphysique i 
et de Tesprii: que vous avez eu^ de la(Com-« 
i prendre. Il est^ vrai, qu'ils se jettent dans 
\ de grands, embaria», aussirbie» qM surU 
,i pf édestinatioa et sur la^ liberté. Corbindlt 
I tranche plus hardiment que personne ; , 
\ maisJes plu& sages se tirent d'afFake par 
1 un oltituda 9 ou parimposef silence com-^ 
i m&noine£ai:diaaLTÏl y a le plus btauga^ 
I litnatias^que^j'âie^encore vu au ^^ingi^ixic'^ 
I me article du dernier tome àAUssais de ^ 
morûie^ydirishTiMéde^eniteriJUià^CélZi 
divertit fart ; et quand .dJaîllèuKfr to»* est : 
souiâise»4iue les jncaus^n'ieti sontpasdé^ - 
rangées ^^ et que ceiJi'^srquef out^coofon? 
dre les^auxL-raisosneineotSt il ^n'ya pas ^ 
gfand mal. ; car*«s'its voulaient ^se taire ^ ^ 
nous oe dirions rien^^ mais de vouloir i ^ 
ttttftCLforçe établir leurs maximes ^ mum'' 
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traduire Saii\t- Augustin , àc peur que noo# 
ne ngnoriûiis, mettre au jour tout ce qtfAl 
y a de plus sévère, et pisir conclure comme 
le Père Batini-, de peur de perdre le droit, 
de gronder y il est vrai que cela impa- 
tiente ; et pouromoi , je sens que je fais 
comme CôrbînelH. Je veux mourir si je 
n*aime mille fois mieux le&vJësuites;ite 
sont au moins, tout d'une pièce , unifor- 
mes dans la doctrine et dans la morale^ 
Nos freresedisent bien , etconcUient mal; 
ils ne sont point sincères ; me voilà dans 
Escobar. Ma fille , vous voye?. bien que 
je me joue et 4)^e je me divertis. J'aUaissc. 
Beaulieu avec le.copistedeM.de la Gar- 
de ; il ne quitte point mon original. Je 
n'ai eu cette complaisance.pour M. de la 
Garde qu'avec des peines extrêmes j vous 
verrez, voik verrez ce que c'esr que ce 
barbouillage. Je souhaite que Jes der mers 
traits soient plus heureux ; mais hier «e'é- 
toit quelque chose d'horrible. Voilà ce 
qui s'appelle vouloir avoir une copie^Ie 
ce beau portrait de Madame de Grignan» 
et je suis barbare quand je le refuse. Oh 
bien ! je ne l'ai pas refusé ; mais je suis 
bien aise de ne jamais rencontrer une relie 
profination du visage de ma fille. Ce pein- 
rreest un jeuneliom me de Tournai , aqpî 
M» de la Garde donne trois louis par 
^^mois ; son dessein a été d'abord delutÊriffé 
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^indre des paravents , et finalement c'est : 
Migtiardjju il Vagit d^è copier. Ily'a niti 
peu du veau de Paissi à la plupart de ces 
Sortes de peosées 7là : mais chut ,. car j'|i* > 
me très-fort celui ddnt je-parld Je vdd- 
dtoîa, ma fiUe, 4}ue vous eussiez? an pré- 
cepteur pour votre enfant,- c'eat dommage : 
de laisser son esprit incuito. Je ne sais s*îl ' 
n'est pas encore trop jeune pour le laisser 
manger de tout ; il faut examiner si les. > 
enfants sontdeschartiers, avant que de les ^ 
traitpr comme dcscharriers: M court ris?> 
que autrement de learifaîredà pernîcieut . 
estomacs j^celai^tîreà cdn^querice. Mon^ j 
filis est demeuré pour des adieux ; U Vîenr 
dra me voir ensuite ; il faut qu'il aille à \ 
Farmée , les^aux. viendront après. On a^ 
casse encore tout net un>M. B?^* pour^ 
des absences ; je sais bien la réponse; mais^ > 
cela fait voir îa^ sévérité. Adieu , ma trè^r 
cteerç^ consoîez-vôus'du petit :, il n*y à . 
de la faute de personne : il est mort des-^ 
dents , et non pas d!une fluxion sur la poî/- 
f rine ; quand les enfants n'ont pas la for- 
Ce de les pousser dans le te:mps > ils n'ont : 
pas celle de soutenir' leraouvement qui ; 
veut les faire percer toutes à la fois : je ^ 
parle d'or. Vous savex la réponse du Ht 
verd de Sully , à M. de Caubiiges : Gûil- 
lerague rafeite^elle esr plaisante : Ma-^ 
.4ame de Ttuangea i*i ^te au Roi > qoi. 
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la chante ; od a die dibord que tout étoît t 
pl^rdu ; mais point do tout ^. cela ferar 

j^ gl^ut^étre sa fortune. Si ce discours nec 

vient d'une ame vene^ » c'és&dù moinsr. 
dvunexête verte f c'est tout de mâme, et 
!â couleur de la i)uadcille est san&^coDtesr 
^ tation. 

LETT.RE CCCCIU, 

' A 1 A M Ê M.BiT 

A Hvffp lmh4i,^s fiùtkt êSf^ 

XiB fus samedi! Poniponoicu'y trouvai 
toute lafamille;» et de^plus. un itère deM* 
4^e Pomponne « !|uiay.oii trois ans dcsoli- 
tude pardessus M\ d*Aiidi}Iy;. Ce .qu'il ^ 
d'esprij^et de méi:ite^op(uoa.oefait point ; 
de bruit ^ fo^olt l'admiratiôa^ dluœ au* 
tce fanùlie. Le gf and d^acqueville y étoit^ ■. 
aussi ; il ne retojucna à Paris qu'avec Ma- ^ 
dame de Vins-; je les attends tous demain... ' 
irdiner.Xa {daisameriefucgcande deJi^ 
copie, de yotref ortrait^ vf^^ ^^^ ^^^ l^* 
^ais représenta, extrllniement rtdi^cule. 11^ - 
me, firent >uer à grasses gouKeneumepro^ 
I»psant 4ja meilleuccopijBte: labotterie fiit^ 
siforte, qge je ne sais^pas sérieQseinetrt si 
jcvpourraime Cirer de ceinauvuspas. Voi^. 
làl juçcement -:ce^oe je craignoi& i je sux^ 
ttiUQuisaiosî j^erséctftée daios me^eslts^: 
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celui-ci n'est; pas des plus sensibles, rnaisT. 
c*^n est assez pour voie qa*il ne faut pa». 
^e je m'accoiitidme à vouloir erre sans<« 
faite I pi sur les petites, ni soc lesgratides»; 
choses LejBoir je croycistreventr coucher V 
ici ; Tûrage fut si ippuvantahïe qu'il eût> 
- iftllu être insensée pouts'exposer suns né- 
cessité Nous couchâmes donc à Ponapon*i 
ftes^et y dinâmes^e^ teodemaijn^ qui étoit^: 
hier. J'y reçus; uoe^e vos létales ; et quoi««*- 
qu'il ne soit;que lundis çtH|Uje£eUe:>ci ne^ 
^ parte qu^ mer credi^je? comoKoee à? causecv 
avec yoiis« Je suis^ssuréeq«&toute \z fa^< 
I cif Ité neinedéfendroit pa» cel amiisenientt ^ 
i Voyant lealaisir queîj'en reçois dans mom i 
; oisiveté.^ V6us jne mandei^das choses ad-^?- 
I imrablts^i^yotiîfii . saoté ; ^vouSi dormez »., 
j vous jnangfZv Vous êtes txk repps ; point & 
i devdevttirs, p<^t de visites, point de naere» . 
f f«i vous aiiBo; yow aveiowUé^et arti«» 
i clé y et t:'e$t le^pks e«»ntid. Eofo > nia>> 
i jSiie , i) De.m^étok']xas; permis d'être ea« 
pf ine des votre .état ;. ;oi}s- vtis.amit fXk^ 
I Soient» inqaî^ » et je- devois^ être tran** 
I miille \ l'avoisitort deicraîndrr quei'air de» 
I S^EotfeocenevousftijunejMladiçeoosidé*' 
i râbfe \ y^ous ne dormiez , m ne nmigiez ;^ 
' «c yous yoir^disparottre dirant mes yeux? 
devoititre une oagAteUe qui n'attirât pas* 
I «rulemèor mon ^uenâoa! Ah,ffion enfant^.:, 
I f^BaQd |9.voitt.ai;Vue i^jaitfé y ârjepcns^^^ 



: j0^" . Kccuéil dés Lettres • 
à.4fn*îiu}uîérer pour ravenîp î Etoit-ce îï 
ifue jc.poriois mes pensées ? Mais je veus 
voyots , et vous croyais malade â*un inah 
<|ui esc à redouter pour la jeunesse ; et au- 
Heu d'essayer à me consoler par uive con- 
dâite qui vous^ordonne votre santé ordi- 
naire) on ne-me parVe qaed!abseiKe: c'est 
moi qui voustue*^ c^estmoi qui suiscause 

. de tous vos maux. Quand je songe à tout 
c-eque jecaehobde mes-craintes ^ et que 
lèpeuqui m*en»échappôit faisoit des^î ter- 
ribles effets^ je conclus qu'il nç» m'est pas 
permis de vous aimer , et jeidis qu'on veut 
de moi des trhoses si monstrueuses et siop* 
posées , que n'.espérant pa&de pouvoir y 
Mrvenir , je n'ai que M ressource de votre 
lV>nne santé poiir me tifer dé cet embàr-^ 
ras.^ Mai^ , .Dieu merci , Tài^t et le repo^ 

, die Grignanontrfaitce mîracle^; j'etiai une 
joie proportionnée à hkmî amitiés M» deu 
Orignan a gag<ié*son prôcè^,et doit craîiï- 
jtec de me revoit: avec vous autant -qu'il 

, aime votrevie: jeçolnprends ses bions tons ^ 
et wsplaisaWerits là dessus. ïimfe sferoble^ 
que vous.jouez bbn jeu ^ bon argent;. vous 
vous portez bien , vous le dites > vous en 
riez avec votxe marî ; comment pourrôîc-' 
jB»>£aire dô 1* fausse, monnoîed'rirt si. boB 
aloî ?lene vouSî dîs>rfcfi surtous vos ai>* 
W^emenospoui- cet hiver : je^comprendar . 
f»ei M.4^ 'Gr%Qa& doit- j^fiteif ^ ^d 



de Madame de Sévigni. 337 , 
de temps qui lui reste : M. de Vendôme 
le talonne (i):vous vous conduirez selon 
vos vues , et vous ne sauriez mal faire. 
Pour moi , si vous étiez assez robuste pour 
soutenir TefFort de ma présence y et que 
mon fils et le bon Âbbé voulussent aller 
passer Thiver en Provence , j'en serois 
très-aise , et ne pourrois pas souhaiter un 
plus agréable séjour. Vous savez comme 
je m'y suis bien trouvée; et en effet, 
quand je suis avec vous, et que vous vous 
portez bien , qu'ai-je à -souhaiter, et à re- 
gretter dans le reste du monde ? Je tâche- 
rai d'y porter le bon Abbé , et la Provi- 
dence décidera. Pour .vous montrer com- 
me j'ai rendu fidèlement votre billet à 
Corbinelli , voici sa réponse» 

Monsieur DE CôRB IN ELIT. 

Non , Madame , je ne gronder;ii point 
Madame votre mère jelle n'a point de 
tort , c'est vous qui l'avez. Où diable avez- 
vous pris qu'elle veuille que vous soyez 
aussi rondelette que Madame de Castel- 
nau ? n y a-t-il point de degré entre votre 
maigreur excessive et unpâton dégraisse? 
Vous voilà dans les extrémités ; vous res- 
semblez à cet homme qu'un saint Ëvéque 

(f) M. de Vendôme étoît Gourerncuf de Piove fi- 
ée , et il n'arrivoic jamais dans son Gouvernement qu9 
M. de Grignan ne prtt ce cemps-Ià pour se rendre fk 
fSrignan , ou à la Cour. 

Tornc IV. F f 
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ne vouloir pas faire Prêtre : Que vouk^- 
vous donc ^ue je fasse ^ Monsieur} voulez- 
vous quz je vole sur les grands chemins ? 
Esc-ce ainsi qu'un prodige doit raisonner? 
Vous moquez- vous encore de mecrre M. 
de Grignan aux mains avec Madame de 
Sévigné ? Vous me faites une représenta- 
tion fort plaisante de la cascade de vos 
frayeurs, donc la réverbération vous tuoic 
tous trois. Ce cercle est funeste ; mais 
c*csc vous , Madame , qui le faites ;€rapê- 
chez-le , et touc ira bien. C'esc vous qui 
vous imaginez que Madame votre meie 
çst malade : elle ne l'est point , elle s« 
porte très-bien : elle n'a pas peur d etrç 
grosse , mais elle craint d'être trop gras- 
se : 5oycz le contraire , ayez peur d'être 
grosse, PC souhaitez d'ê.tre grasse. Je suis 
mal content de vous , je ne vous trouve 
point juste ; je suis honteux d'être votre 
rnaître. Si notre Père Descartes le savoit, 
il empêcheroic votre amed'êrre verte , et 
vous seriez bien honteuse qulelle fût noire, 
ou de quçlqu'autre couleur. J'ai vu à 
Commerci un prodige démérite et de ver*- 
tu : cela seul nvériteroit que vous prissiez 
blutant de soin de votre conservation que 
vous en preniez peu , lorsque vous me 
donnâtes le titre fabuleux ^e plénipoteO" 
fiaire. Adieu, JVJacJamç. Je suis, ecc. 
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Madame DE Sévigné. 

Voilà ce qu'il vous mande ; vous voyez' 
bien que je n'y prends , jii n'y mets. J'ai 
fort parlé d'un précepteui; à cet habitant 
de Port-Royal ; il n'en connoît point : s'il 
s'en trouve quelqu'un dans sa cellule, il 
m'en avertira. Je, voudrois bien voir ce 
petit Marquis; mais J'airaerois bien a pa- 
tronner les grosses joues de Pauline ; ah , 
que je la crois jolie ! je vous assure qu'elle 
vous ressemblera ; une tête blonde, frisée 
' naturellement, c'est une agréable chose t 
aimez ,. aimez-la , ma fille , vmjs avez assez 
aimé votre mère; ce qui reste à faire ne 
vous donnera que de Temiui ; que crai- 
gnez-vous? Ne vous contraignez point , 
laissez un peu aller votre cœur de ce côté- 
là : je suis persuadée que cela voos diver- 
tira extrêmement. La Bagnols (3) est par- 
tie aujourd'hui. Je mande à mon fils que 
s'il n'est point mort de douleur , il vienne 
dîner demain avec tous les Pomponnes. 
11 sera plus heureux que M. de Grignan, 
qui se trouve abandonné f' parce qu'il n'a- 
voit à Aix que trois maîtresses , qui toutes 
lui ont manqué : on n'en peut avoir une 
trop grande provision ; qui n'en a que trois 
n'en a point; j'entends tout ce qu'il dit 
là' dessus. Mon fils est bien persuadé de 

(2) Sœur de Madame de Coulaoges. 

F,fij 
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cette vérité ; je suis assurée qu'il lui en 
reste plus de six, et je parierois bien quil 
n'en perdra janaais aucune par la fièvre 
maligne j tant il les choisit bien depuis 
quelque temps. Oh ! vous voyez que ma 

}>lurne veut dire des sottises aussi- bien que 
a vôtre. Je suis fort aise que le Parlement 
( d'Aix ) n'ait point été ingrat envers M. 
de Grignan ; je me souviens fort bien 
comn\e il fut reçu Tannée que j'y étois. 
Pour le premier Président , quand on en est 
content en fermant sa lettre , on change 
d'avis avant que la poste soi t arrivéeàLy on. 
Ce qu'il y a de vrai, c'est l'amour et le res- 
pect de toute la Province pour M. de Gri- 
gnan. Ma chère enfant , au moins d'ici, 
vous voulez bien que je vous embrasse ten- 
drement. Je n'achèverai cette lettre qi|c 
mercredi. 

Mercredi %t Juillet 

Toute la maison de Pomponne vînt 
hier dîner avec nous : mon fils s'y rendit 
de Paris : tout alla très-bien. Madame de 
Vins et d'Hacqueville sont demeurés; ils 
ne s en iront que ce soir. Nous avons parlé 
A'Isis ; l'imagination ne se fixe point à se 
représenter commeelle finira sa désastreu- 
se aventute. 



\ 
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dferminez mes tourments , puissapt Mattre du mon- 
de o;. 

Sî elle pauvoit faire cette prière à Dieu , 
et qu'il voulût l'exaucer, ce seroit /'j/)o-^ 
ihéose. Vous avez très- bien deviné ; la 
Mouche (4.) ne peut pas quitter la Cour 
présentement ; quand on y a de certains 
engagements , on n'est point libre. La Ba- 
gnols est partie ; la Mousse est allé avec 
elle : si vous pouviez Tattircr à Grignan 
pour donner quelques bonnes teintures! 
ce petit Marquis , vous seriez trop heu- 
reuse ; et qu'il seroit heureux de vous voir ! 

C3) Voyez la Scène première de TActe cinquième 
de l'Opéra d'Isis. 
(4) Madame de Coulanges. - 



LETTRE C C C C I I L . 

' A L A M É M E. 

A Livry ^ mercredi au soir %t Juillet iSjj*. 

Aimez ^ aimei Pauline ; donnez-vous 
cet amusement : ne vous martyrisez point 
à vous ôter cette petîte\persomie; que 
craignez-vous? Vous ne laisserez pasdc la 
mettre en couvent poui: quelques année» , 
quand vous le jugerez nécessaire. Tâtcz, 
tâtcz un peu de Tamaur maternel : ou doit 

Ff iij 
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îe trouver assez salé quand c'est un choîx 
du cœur, et que ce choix regarde uwe 
créature aimable. Je vois d'ici cette petite ; 
elle vous ressemblera malgré la marque de 
l'ouvrier. II est vrai que ce nez est une 
étrange affaire ; mais il se rajustera, et 
je vaus réponds que Pauline sera belle. 
Madame de Vins est encore ici ; elle cause 
dans ce cabinet avec a Hacqueville et mon 
iils. Ce dernier a encore si mal au talon, 
qu^il prendra peut-être le parti, d'aller à 
Bourbon quand j'irai à Vicbi. Ne soyez: 
point en peine de ce voyage ; et puisque 
Dieu ne veut pas que je ressente les dou- 
ceurs infinies de votre amitié ,' nous de- 
vons nous soumettre à sa volonté; cela est 
amer; mais nous ne sommes pas les plus 
forts. Je serois trop heureuse si votre ami- 
tié ressembloit à ce qu'elle est; elle m'est 
encore assez chère-, toute dénuée qu'elle 
est des charmes et des pfaisirs de vottc 
présence et de votre société. Mon fils vous 
répondra , et moi aussi , sur tout ce que 
vous nous dites du PoëmeépiqueJe crains 
qu'il ne soit de votre avis par le mépris 
que je lui ai vu pour Enée , cependant 
tous les grands esprits sont dans le goût 
de ces anciennetés. Vous aurez bientôt la 
Garde et le bel Abbé. Nous avons fort 
causé ici de no3 desseins pour la petite In- 
tendante : Madame de Vins m'assure que 



de Madame de Sévigrié. 343 
fout dépend du père , et que quand la 
balle leur viendra , ils feront des merveil- 
les. Nous avons^^trouvéà propos , pour ne 
point languir si long-temps , de vous en- 
voyerun mémoire du bien démon fils, 
ce de ce qu*il peut espérer , afin qu'en 
confidence vous le montriezà Tlntendant , 
et que nous puissions savoir son^entimenc 
sans attendre tous les retardementset tou- 
tes les instructions qu'il faudroit essuyer ^ 
si vous ne lui faisiez voir la vérité > mai^ 
une telle vérité , que si vous souffrez qu'il 
en rabatte comme on fait toujours , ec 
qu'il croie que votre mémoire est exagéré , 
il n'y a plus rien à faire. Notre style est si 
simple, et si peu celui des mariages > qu'à 
moins qtfon ne nous fasse l'honneur de 
nous croire, nous ne parviendrons jamais à 
rien: il est vrai qu'on peut s'informer, et 
que c'est où la franchise et la naïveté trou- 
vent leur compte. Enfin , ma fille , nous 
vous recommandons cette affaire, et sur- 
tout un oui ou un non , afin que nous ne 
perdions pas un grand temps à une vision 
inutile. Comme je vousécrirai encore venr 
dredi , J€ retourne à ma compagnie» 



Ffîf 
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LETTRE CCCÇIV. 

A LA MÊME. 

A Livry ^vendredi %$ Juillet iCj^^ 

JLi£ Baron est ici et oe me laîsse pas 
mettre le pied à terre , tant il me mène 
rapidement dans les lectures que nous en- 
trepenons : ce n'est cependant qu'après 
avoir fait honneur à la conversation. Dora 
Quichotte , Lucien ^les petites lettres ^ 
voilà ce qui nous occupe. Je voudrois de 
tout mon cœur, ma fille, que vous eussiez 
vu de quel air et de quel ton il s'acquitte 
de celte dernière lecture ; elles ont u« prix 
tout particulier quand elles passent par ses 
mains , c'est une chose divine , et pour le 
sérieux, et pour le plaisant ; je les trouve 
toujours nouvelles, et je crois que cette 
sorte d'amusement vous divertiroit bien 
autant que Hindéfectibiliti de la matière. 
Je travaille pendant que l'on lit , et la } 
promenade est si fort à la main , comme i 
vous savez ^ que l'on est dix fois dans le I 
jardin , et dix fois on en revient. Je crois i 
faire un voyage d'un instant à Paris; nous | 
ratnenerons Corbinelji : mais je quitterai j 
ce joli et paisible désert, et partirai le i6 
d'Août pour la Bourgogne et pour VichL 
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Ne soyez en nulle peine de ma conduite 
pour les eauK : comme Dieu ne veut pas 
que j'y sois avec vous , il ne faut penser 
qu'à se soumettre à ce qu'il ordonne. Je 
tâche de me consoler , dans la pensée que 
vous dormez , que vous mangez , que vous 
êtes en repos, que vous n'êtes plus dévo- 
rée de mille dragons, que votre joli visage 
reprend son agréable figure , que votre 
gorge n'est plus comme celle d'une per- 
sonne étique : c'est dans ces changements 
que je veux trouver un adoucissement à 
notre séparation; quand l'espérance vou- 
dra se mêler à ces pensées , elle sera la très- 
bien venue, et y tiendra sa place admira- 
blement. Je crois M. de Grignan avec , 
vous; je lui fais mille compliments sur 
toutes ses propérités : je sais comme on 
le reçoit en Provence, et je ne suis jamais 
étonnée qu'on l'aime beaucoup. Je lui re- 
commande Pauline , et le prie de la dé- 
fendre contre votre philosophie. Ne vous 
ôrez point tous deux te. joli amusement : . 
Hclas! a t-on si souvent des plaisirs à choi- 
sir ? Quand il. s'en trouve quelqu'un d'in- 
nocent et de naturel sous notre main, il 
me semble qu'il ne faut point se faire la 
cruauté de s'en priver. Je chante donc 
encore une fois ; Aimei , aimei Pauline^ 
aimei sa grâce extrême (i). 

(0 Parodie d'uù vers de TOpéra de ThUéc » 
Acte II f Scène /, 
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Nous attendrons jusqu'à la Saint-Reraî 
ce qucpourra faire Madame de Guénégaud 
pour sa maison :si elle n'a rien fait alors, 
nous prendons notre résolution , et iTbus 
en chercheronsuue pour Noël \ ce ne sera 
pas sans beaucoup de peine que je perdrai 
l'espérance d'être sous un même toît avec 
VOUS; peut-être que tout cela se démêlera 
à l'heure que nous y penserons le moins» 
Je crois que M. de la Garde s'en ira bien- 
tôt : je lui dirai adieu à Paris; ce vous sera 
une augmentation de bonne compagnie. 
M. de Charost m'a écrit pour me parler de 
vous ; il vous fait mille compltmeois. 

J'aurai tout l'air , ma fille , de penser 
comme vous sur le Poëmc épique ; le clin- 
quant du Tasse m'a charmée. Je crois pour- 
tant que vous vous accommoderez de Vir- 
gile : Corbinelli me Ta fait admirer ; il 
faudroît quelqu'un comme lui pour vous 
aecompagnerdans ce voyage. Je m'en vais 
tâter du schisme des Grecs ^ on en dit du 
bien ; je conseillerai à la Garde de vous le 
porter, Jene sais aucune sorte de nouvelle. 

Monsieur i>E SÉviGNÉ. 

Ah ! pauvre esprit^ vous n'aimez poittt 
Homère. Les ouvrage^ les plus parfaits 
vous paroissent dignes de mépris : les 
beautés naturelles ne vous touchent point : 
il vous faut du clinquant , ou des petits 
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corps (z). Si vous voulez avoir quelque 
repos avec moi , ne lisez point Virgile ; je 
ne vous pardonnerons jamais les injures 
que vous pourriez lui dire. Si vous vouliez: 
cependant vous faire expliquer le sixième 
livre et le neuvième , où est l'aventure 
de Nisus et d'Euryalus , et le onze et le 
douze , je suis sûr que vous y trouveriez 
du plaisir : Turnus vx)us paroîtroît di- 
gne de votre estime et de votre amitié; 
et en un mot , comme je vous connois , 
je craindrois fort pour M. de Grîgnan 
qu'un pareil personnage ne vîr^t aborder 
en Provence : mais moi qui suis bon frère, 
je vous souhaiterois du meilleur de mon 
cœur une telle aventure ; puisqu'il est écrit 
que vous devez avoir la tête tournée, it 
vaudroit bien mieux que ce fût de cette 
sorte que ^zvVindéfictibilité de la matière , 
et. par Us négations non conversibles. Il 
est triste de n'être occupée que d'atome» 
et de raisonnements si subtils que Fon n'y 
puisse atteindre. Si vous me parlez de vo* 
tre retour , en cent ans je ne vous dirai 
que ce que je vous ai déjà dit : examinez 
bien toutes choses, et sur-tout que les 
devoirs de Provence ne l'emportent point 
sur les devoirs de ce pays-ci , à moins 

(2) On sait que Madame de Grîgnan aîmoie la phi* 
losophie de D^s.artes , et qu'elle en ftisoit $a pna<« 
cipale étude. 
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qu'il n'y ait des raisons si essentielles qu'oa, 
ne puisse refuser de s y rendre. Je profi- ^ 
terai du malheur qui est arrivé à M. de 
Grignan pour ne pas m'y exposer : de trois 
maîtresses , il n'en a pas une ,• et je ferai 
si bien que j^en aurai de toutes les espèces, 
en sorte que toutes ne soient pas sujettes 
à faire des voyages. Au reste , ce seroit 
une cho5e curieuse que je vous dusse mon, 
mariage ; il vous manque plus que cela 
pour être une sœur bien différente des au- 
tres, et il n'y a que cette suite qui puisse 
répondre à tout ce que vous avez fait jus- 
qu'ici sur.mon sujet. Quoi qu'il puisse ar- 
river, je vous assure que ma reconnoissance 
et ma tendresse seront toujours les mêmes 
pour vous, ma belle petite sœur* 

Madame DE SÉVIGNÉ. 

La mouche est à la Cour , c'est une fati- 
gue; mais quefaire?M.deSchoraberg(3). 
est toujours vers la Meuse , avec son train , 
c'est-à-dire, tout seul tête à tétt. Madame 
de Coulanges disoit l'autre jour , qu'il 
falloit donner à M, de Coulangeç l'inten- .; 
dance de cette armée. Quand je verrai la. \ 
Maréchale {^de Schomberg ) , je lui dirai | 

(9) Le Maréchal de Schomberg étoit demeuré pres« 
que seul arec rérat-major de son armée , laouelle se 
îrouvoit réduite à rien parles différents déracnements 
qui en avoient été faits pour grossir l'armée du Ma-w 
Véchal de Créquî. 
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des douceurs pour vous M. le Prince est 
dans son apothéose de Chantilly; il vaut 
mieux là que, tous vos héros d'Homère. 
Vous nous les ridiculisez extrêmement : 
nous trouvons, comme vous dites, qu'il 
y a de lafeuiUe qui chante à tout ce mé- 
lange des Dieux et des hommes ; cepen- 
dantil faut respecter le Père le Bossu. Ma- 
dame de la Fayette commence à prendre 
des bouillons, sans çn être malade; c'est 
te qui faisoic craindre le dessèchement. 



LETTRE-CCCCV. 

A LA MÊME. 

■ A Livry , lundi %€ Juillet 1^77. 

JVloNSiEUR de Sévîgné apprendra 
donc de M. de Grignan la nécessité d'a- 
voir plusieurs maîtresses par les inconvé- 
nients qui arrivent de n'en avoir que deux 
ou trois (i) : mais il faut que M. de Gri- 
gnan apprenne de M. de Sévigné les dou- 
leurs de la séparation , quand îl arrive 
Ïue quelqu'une s'en va par la diligence. 
)n reçoit un billet du jour du départ, 
qui em'barrasse beaucoup , parce qu'il est 
fort tendre; cela trouble la gaieté et la li- 
berté dont on prétend jouir. On reçoit 

(i) Voye%, Us page? 339-^' 34^^ 
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encore un autre billec delà première cou- 
chée I dont on est enragé. Comment dia- 
blej cela continuera-t-il de cetce.forceî 
On me conte cette douleur ; on met sa 
seule espérance au voyage que le mari 
doit faire, croyant que cette grande régu- 
larité en sera interrompue : sans cela on 
ue pourroit pas soutenir un commerce de 
trois fois la semaine. On tire les répon- 
ses et les tendresses à force de rêver; la 
lettre est signée, comme je disois , avant 
que la fiuiltc qui chante soit pleine : la 
source est entièrement sèche. On pâme 
de rire avec moi dû style , de lortho- 
graphe : voici quelques traits que vous 
reconnoîtrez. 

Je pars enfin \ quel voyage ! pour . qui 
suis-je dans unétat si violent ? Je lui ré- 
pondroîs bien , pour un ingrat. Tai reçu 
un billet de ma sœur aussi tendre que vous 
devrie^ m* en écrire ; elle a t esprit adouci 
par mon départ. J'ai été tout le jour triste^ 
rêveuse , le cœur pressé j des soupirs ^ une 
langueur , une inquiétude dont je ne suis 
pas la maîtresse. 

Il me sehible que c'est une chose toute; 
désassortie de porter danscettediligence, 
que tou^ les diables emportent , une lan- 
gueur amoureuse, un amour languissant. 
Le moyen d'imaginer qu*un étçt si propre 
a fairepasser le jour dans un bois sombre. 
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îissise au bord d'une fontaine, ou bien au 
pied d'un hctre , puisse s'accommoder du 
mouvement immodéré de cette voiture î 
Il me. paroît que la colère , la fureur , la 
jalousie , la vengeance , seroient bien plus 
convenables à cette manière d*aller. 

Mais enfin , j'ai la confiance de croire 
^aevouspenseï à moi. Hélas ! si vous sa- 
vie\ [état oà je suis^ vous me trouveriez 
un grand mérite pour vous , et vous me 
traiteriez selon mon mérite. Je commence 
déjà à souhaiter de retourner sur m^s pas : 
je vous défie de croire que ce ne soit pas 
pour vous. Je ne sentirai ^uere la joie , ni 
le repos d'arriver. Aye[ au moins quelque 
attention à la vie que je vais faire. Adieu , 
jsi vous m'aime^ , vous n'aime[ pas une 
ingrate. 

Voilà en Tair ce que j'ai attrapé , et voi- 
là quel styje votre frère est condamné de 
répondre trois fois la semaine : ma fille, 
cela est cruel , je vous assure. Voyez quelle 
gageure ces pauvres gens se sont engagés 
de soutenir ; c'est un martyre, ils me font 
pitié j le pauvre garçon y succomberoit , 
sans la consolation qu'il trouve en moi. 
Vous perdez bien , ma chère enfant , de 
n'être pas à portée de cette confidence. J'é- 
cris ceci horsd'œuvre , pour vous diver- 
tir , en vous donnant une idée de ce; a^ 
niable commerce. 
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LETTRE CCCCVI. 

A LA MÊME. 

A Paris , mercredi matin % 8 Juillet i Sj 7. 

jEsuîsàParîspour ce chien de papillon: 
je n'ai pas encore mis entiéreraenc le pied 
<lessus , c'est-à-dire, touché cette bellr 
sorame que vous savez. Si je ne m'étois 
agréablement amusée depuis dimanche à 
d»re adieu à ces Messieurs qui s'en vont à 
Grignan , je me seroîs fort bien désespé- 
rée. Jedevois m'en retourner hier; je ne 
m'en irai que vendredi : on ne sauroit 
vous expliquer l'horreur de la chîcannc, 
Jesoupai hier chez la Marquise d'Huxel- 
les, où j'embrassai pour là sixième fois, 
la Garde et l'Abbé de Grignan ; et au lieu 
de leur dire : » Messieurs, je suis bien &,'- 
» chée de votre départ; je leur dis : Me^ 
» sieurs , que vous êtes heureux ! que je 
«suis aise que vous partiez! allez, allez 
» voir ma fille : vous lui donnerez de h 
»joie, vous la verrez en santé: elle est 
» gaie : plût à Dieu que je fusse de la par- 
si tie a ! Hélas ! il s'en faut bien que la 
Providence ne fasse cet arrangement, mais 
enfin, nia très-chere , je s\iis assurée de 
votre santé : Montgobert ne me trompe 

pasî 
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pas; dires le-moi cependant encore; écri- 
vez-le-moi ea vers et en prose; répétez- 
le--moi pour la trentième fois : que tous 
les échos me redisent cette charmante 
nouvelle : si j*avois une musique comme 
M. de Grignan , ce seroit là mon opéra, 
11 est vrai que je $uis ravie de penser au 
miracle que Dieu a fait pour vous : j'en 
veux un peu à la prudence humaine ; je 
me souviens de quelques tours qu'elle a 
faits, et qui sont dignes de risée: la voilà 
bien décriée pour jamais. Comprenez- 
vous bien la joie que j'aurai , si je vous re- 
vois avec cet aimable visage qui me plaît, 
un embonpoint raisonnable , une^aieté 
qui vient quasi toujours de la botine dis* 
poskion ? Quand j'aurai autant de plaisir 
à vous regarder, que j'ai eu de doujeur 
sensible : quand }e vous verrai comme 
vous devez être étant jeune, et non pas 
usée, consumée , dépérie , échauffée, épui- 
sée , desséchée : enfin , quand je n'aurai 
que les chagrins courants de la vie , si je 
puis^ jamais avoir cette consolation , je 
pourrai me vanter d'avoir senti le biea 
et le mal en perfection. Cependant votre 
exemple coupe la gorge à droite et à gau- 
che : le Duc de §ully dit à sa femme : 
» Vous êtes malade, venez à Sully : voyez 
D Madame de Grignan ;^ le repos de sa 
» maison l'a rétablie, sans qu'elle ait fait 
JomclV. G g 
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7> aucun remède cf. Mais la Duchesse n'ap- 
prouve point cette ordonnance , et pré- 
fère celle de Vesou , qui lui ordonne d'a- 
bord deux saignées , deux petites méde- 
cines , et vingt jours de bain : f avoue que 
]t ne comprends guère cette autre extré- 
mité dans le temps où nous sommes , et 
pour un lieu conune Sully jusqu'à la Tous- 
saint- Je la vis hier : elle vous ù\t mille 
amitiés. Je suis fôchée que vous m'ayez 
écrit tantdc lignes pour me persuader que 
vous ne devez point faire de remèdes, 
puisque vous vous portez bien. Je suis de 
votre avis : peut-être que le lait vous est 
contraire; suivez votre expérience: le re- 
pos et le temps vous sont favorables: kîs- 
s'ez-leur , j'y consens , Thonneur tout en- 
tier de votre guérison. Pliità Dieu que ce 
même raisonnement pût servir pour moi- 
comme pour vous! je n'irois pas à Vichi r 
niais je ne trouve pas que vous vouliez 
m'en dispenser; la précaution vous parolt 
une nécessité; et comme on ne voit pa^ 
bien si efle est inutife, oitnon, je ne dé- 
rangerai rien à mes résolutions :- en sorte 
qu'après avoir passé-encore huit jours à 
Livry, et donné quelques jours à Paris 
pour attraper le sei^e, je prends le che- 
min d'Epoisses. C'est nous qui faisons 
marier les filles à la robe : sans notre maU 
heur. Messieurs de la robe nç se marier 
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roienc point ; on nous a déjà répondu en 
dçux occasions, qu'on ne vouloit point de 
nous, parce que nous étions dans Tépée : 
il faudra suivre votre conseil jet au lieu 
de quitter la robe pour Tépée , il faudra 
quitter Tépée pour la robe. Mon fils est 
bien embarrassé ^ il ne peut s'appuyer sur 
ce talx)» : mais la longueur de cette bles- 
sure, qui se joint à la parfaite santé de 
toutes les autres parties de son corps , et 
à Tusage qu'il en fait , rendent son séjour 
équivoque à ceux cjui ne sont a.u monde 
q^ue pour parler. On a toute la raison de 
son côté,, et cependant on esta plaindre. 
Je trouve la réputation des hommes bien? 
plus délicate et blonde que celle dea 
fenîmes. Les apologies* cootmuenes ne- 
font pas un grand profit : de sorte que 
sans pouvoir monter à chevat, on veut 
que mon fils soit à Tarraée. Je crie tou- 
jours qu'on fasse voir son talbn à M. Fé- 
lix (i). M. Félix a'a pas le loisir, et le 
temps passe. 

D** entra hier à la Bastille ,,pouravorr^ 
chez Madame la Comtesse de Soissons ,1 e- 
vé la. cannesurL**, et ravoir touché, dît- 
on , quoiq^ue légèrement : le Comte de 
Gramont se mit entre deux ; les menaces, 
furent vives. L** dit à. D'^* qu'il étoit un. 
lâche, et que dans un autre Iku il n'àiu-r 

(1) Fte.nier Chirurgien du Roh 

Gg ii 
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roit pas tant de bruit. Madame la Com« 
tesse alla demander justice au Roi contre 
l'insolence commise dans sa maison.Le Roi 
lui dit qu'elle devroit se Têtre faîte à elle- 
même. Le Card'mal de Bonzi lui fît des 
excuses pour D** ; elle dit que c'étoit 
l'affaire du Roi; que si elle eût été chez 
elle , elle l'eût fait jetter par les fenêtres» 
D** est à la Bastille: on va faire des com- 

Îliments ; je voudrois bien aller chez la 
** , et faire compliment à D** : si vous 
lie voulez pas» je n'en ferai point du tout. 
La dispute étoît sur huit cents louis que 
doit L**, et qu'il veut que D** prenne 
sur Monsieur. Vous me les paierez : 
je n'en ferai rien ,. et le reste. On est si 
avide de nouvelles, qu'on a pris cette gue- 
nille , et qu'on ne parle d'autre chose. Ma- 
dame de la Fayette est toujours mal : 
noustrouvons pourtant qu'elle remonte le 
Rhône tout doucement , et avec peine ; 
ce n'est pas le chemin de Grignan; votre 
remède ne sera pas suivi. Je n'ai rien à dire 
de Pauline que ce que je vous en ai déjà 
mandé : je l'aime d'ici ; elle est jolie com* 
nie un ange , divertissez-vous-en ; il y a 
de certaines philosophies qui sont en pure 
perte , et dont personne ne nous sait gré. 
Il est vrai qu'en quittant Grignan , il faut 
la mettre en dépôt comme vous dites ; mais 
que ce ne soit donc qu'un dépôt , et cela 
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étant, Madame voxre belle-sœur est meil- ' 
leure que nos sœurs ( de Sainte-Marie ) ^ 
car elles ne rendent pas aisément. La pau- 
vre petite qui est à Aix , est-elle bien ? j'y 
peôse fort souvent , et à ce petit Marquis^ 
dont il me semble que l'esprit se perd sans; 
précepteur : mais le moyen d^en envoyer 
un de si loin ? il faut que vous le chpisîs- 
siez vous-même. La Mousse m'a écrit de 

^^\^yoq ; il ira vous -voir à Grignan: cela est 
bon , et conviendra fort à votre enfant r 
cette pensée m'a fait plaisir. 11 est revenu 
un Gentilhomme de Commercidepuis Cor» 
binelli, qui m'a fait peur de la santé du^^ 
Cardinal ; ce n'est plus une vie, c'est une 
langueur : j'aime et honore cette Emi- 
rience d'une manière à me faire un tour- 
ment de cette pensée ; le temps ne prend 
rien sur mes sentiments là-dessus; mais il 
n'a fait jusqu'ici qu'augmenter la tendresse 
et la sensibilité que j'ai pour vous; jevousir 
assure qu'il ne travaille que de ce coté-làî 
mais vous êtes cruelle aussi d'y contribuer 
comme vous faites: il y a de la méchan- 
ceté: vous m'aimez; vous me le témoi- 
gnez; moti cœur s'ouvre à cette joie , et 
se confirme de pks en plus dans des sen- 
timents qui lui sont naturels; vous voyez 
bien l'effet que cela peut faire. Je ne vois 

\ ailleurs que des enfants qui haïssent leur 
racre. C** me disoit l'autre jour qu'il haïs- 
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soit la sienne comme la^este : par ma su]^ 
putation elle mouroic ce jour-là ; je fus 
hier lui faire mes compliments ; il n'y écoit 
déjà plus. Je lui écrivis un bon billet à mon 
gré : il est fort barbouillé du plus grand' 
deuil du monde, mais son cœur est à l'aise. 
Hélas , ma fille l vous êtes dans l'âùrre ex- 
trémité , et je vous aime aussi , et dois vous 
aimer plus que ma vie. 

Isis est retournée chez Madaîie roue 
comme elleétoit, belle comme un ange. 
Pour moi , i'aimerois mieux ce haillon toin 
que près. On ne parle 4ue des plaisirs de 
Fontainebleau. 



LETTRE ce ce VIL 

A L A M É M E; 

A Faris^, vendredi 30 TuilUc iSjy»- 

\^rJANDJevousécrisde longues lettres, 
vous avez peur que cette application ne- 
me fasse malade, et vous croyez que je 
le suis quand je vous en écris de courtes. 
Savez vous ce que je vais faire ï Ce que- 
j'ai fait jusqu'à présent. Je commence tou- 
jours sans savoir ou celk ira ; j'ignore si ma- 
lettre sera grande , ou si elle sera petite i 
j'écris tant qu'il plaît à ma plume, c'est: 
cUc qa\ gouverne tout : [e crois cjuc cette 
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règle est bonne , je m*en trouve bien , et 
je la continuerai. Je vous conjure d'être^ 
en reposée ma santé, confime vous voulez 
que je sois en repos delà v6tre. Si je me 
croyois , je ne prendrois nonplusdes eauic 
de Vichi, que vous du kit r niais comme 
vous trouvez que ce remède m'est néces* . 
saîre, et que de plus je suis assurée qu'il 
ne me fera point de mal , j'irai certaine- 
ment à Vichi ; .et mon séjour est si bient' 
marqué, que ce seroit signe d'un grand- 
malheur si je ne partoîs pas. J'espère que 
la Providence ne voudra point ae moquer 
^e moi pour cette fois. Je suis si accoutu-- 
mée à me yoir confondue sur la plus gran- 
de partie de mes désirs, que je neparlede' 
Vavenir qu'en tâtonnant. Le style des Pyr- 
rhoniens me plaît assez; il y a bien de la^ 
prudence dans leur incertitude ; elle em-- 
pêche au moins qu'on se moque d'eux.. 
Allez-vous à Vichi ? Peut-être. Prenez- 
vous h maison de la Place (' Royale) pour 
un aci ? Je n'en sais rien. Voilà comme iï 
faudroit parler. Je croyois m'en retourner 
Ce matin à^Livry, car enfin , cette grande 
affaire est finie , j'ai mis le bout du pied- 
sur le bout de l'aile du papillon : sur neuf 
mille francs, j'ienai touché deux. Je pou- 
vois donc m'en aller ; mais que fait le dia^ 
Wc î L'Abbé Têtu et le petit de Villar- 
ceaux font une gageure i^ cette gageure 
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compose quatre pistoles » ces quatre pîs« 
toles sont destinées pourvoir tantôt la co- 
inédîe des Visionnaires^ quejen'ai jamais 
vue. Madame de Coulanges me presse d un 
si bon ton que me voilà débauchée , et je 
remets à demain matin ce que je devois 
faire aujourd'hui. Je ne sais si vous com- 
prenez ces foiblesses ; pour moi j'en suis 
toute pleine; il faudra pourtant s'en cor- 
riger et) approchant de la vieillesse. 

D** est hors delà Bastille. Comme ce 
n'étoit que pour, contenter Madame la 
Comtesse ( de Soissons ) > et que ce n'étoit 
ni pour le Roi de France, ni pour le Roi 
d'Espagne, elle n'a pas poussé sa colère 
plus loin que les vingt-quatre heures. Ils 
seront accommodés devant les Maréchaux 
de France. Cela est dur à D**; il faudra 
qu il dise qu'il n'a point donné de coups 
de bâton, et les injures atroces luideraeu- 
reront. Tout ce procédé est si désagréable, 
qu'un homme que vous reconnoîtrez a 
dit , que quand les jours ont tant de pa- 
tience, ils devroient donner leurs épécs 
aux cartes : cela s'appelle de l'eau dans le 
vin des pères (i). 

Madame de Schomberg a enfin vendu 

^Ci) M. de la Rochefoucauld disolt qu« Vkhbâ 
Têtu avoit mis de Veau dam U vin des pères , ea 
parlant de ses sraûces chrétiennes sur divers passaeeii 
ierEcritureetdesPeies. 

sa 
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"sa charge (2) à Montànegre quatre-vipgc 
raille écus ; savoir, deux cents dix mille, 
francs argent comptant ; et trente raille^ 
francs sur les Ërats prochains de Langue^. 
doc : cela est bon. Mais voici qui est bien 
nieilleur; car vous savez que ce ne sont 
jamais les choses , ce sont les manières ;, 
elle remercia le Roi^ il lui dit qu'elle se, 
plaignoit tou}oursd*êrre malade, mais qu'il 
latrouvoit fort belle. Sire, c'eèt trop , 
quatre- vinçt mille écus, et des douceurs» 
]Vfadarme,je croies aue vous n'augniente- 
rez pas les meubles de votre maison d'au-' 
«un coffrefort. Sire, je ne verrai seulement 
pas l'argent que Votre Majesté nous don- 
ne. Là-dessus M. de Louvois entra sur ce, 
même ton dans la plaisanterie ; cela fut; 

Îoussé un quart d'heure fort agréablemeiït. 
I se trouva que Madame de Schomberg; 
dit deux ou trois choses fort fines ; le Roi 
lui dit : » Madame, je m'en vais vous dire! 
» une chose bien vaine ; c'est que j'auroift 
» juré que vous auriez répondu cela «^ 
Madame de Montespan lui fit encore des 
tnerveilles. Voilà comme on traite les gen$ 
en ce pays là ; quand on fait du bien , ôq 
rassaisonnt d'agrément , et cela est déli* 
cîeux. Cette Maréchale que je Aris hier 
vous fait milleamitiés: elle dit qu'elle n esc 

(2) De Lieuteoim-Général au Gouvcrcemeot do 
Languedoc. , 

Tome IV. H h ' - 
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plus votre camarade» et qu'elle voudrdlt 
bien qu'on vous eût fait un au$si joli prc- 
sentjqu'à elle. On parle fort des plaisirs 
infinis de Fontainebleau; c'est un lieu qui 
me parolt périlleux : je crois qu'il ne faut 
point faire changer de place aux vieilles 
amours, non plus qu'aux vieilles gens. La 
routine faitquelquefoislaplusforteraîsoa 
de leur attachement; quand on les déran- 
ge ,^ ce n'est plus cela< Madame de Cou- 
knges est fort priée» pressée, importunée 
d'y aller:t elle y résiste à cause de la dépens 
se ^ car il faudroit trois ou quatre habits 
de couleur : On lui dit ; Allez-y en habit 
noir. Ah^ Jésus ! en habit noir ! vous 
croyez bien que la raison de la dépense ne 
l'en empêchera pas. 

. Le Maréchal de Créqui a été assez roal ; 
on 'lui a mandé que s'il éroit pis^ il h'au- 
roit qu'à baisser Tarmée au Maréchal de 
Schomber^;. N'avcz-vous pas ouï conter 
des boiteux , .que le feu ou quelque chiea 
faisoit marcher et courir comme des Bas- 
ques ? Ma rfille, voilà l'affaire : le nom <!c 
M, de Schoroberg a été un remède sou- 
verain pour guérir le Maréchal de Créquû 
II ne se jouera plus à êf re malade , et nous 
verrons comm^ il se démêlera des Aile- j| 
mands. Le Coadjuteur s'est fort bien dé- ' 
inllé de l'affaire de sts bois , il les verdra r 
ijmrparoît le favori de M. de Colbert j 
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t^icusementîl estheureux^ son visage esc 
solaire. Il dîna hier avec raoî; c'est un 
étrange nom pour moi que celui de Gri« 
gnan. » M. le Comte, c'est ce qui fait que 
39. je ne vous bais pas : n'êtes-vous pqinc 
»i)ien-aise de revoir ce petit chien de 
« «visage, s- il est vrai qu'il soit aussi rafraî* 
» chi qu'on mêle mande ? Conservez bien 
». cette chère santé ; nos cœurs ne sonl 
9>i;aere à leur aise » quand elle est comme 
9 nous Favons vue : cetre idée me blesse 
» toujours; je n*ai .pas Timagination assez 
» forte , pour 4a voir^ ni comme elle est ,• 
» ni comme elle a été. Vous voulez bien 
9 aussi que je vous fecottimande Pauline ; 
31 je suis assurée qu* elle est fort jolie , ec 
• qu'elle ressemblées à sa mère; que dites- 
9 vous de cette ressemblance ? Si ma fille 
» sort de Grîgnan , j'approuve le dépôt 
» qu'elle veut faire de la sienne à Madame 
» votre sœur , à condition qu'on la re« 
» prendra ; car il est vrai que nos sœurs 
1» {de SaintC'-Marie) ne sont pas si corn- 
» modes a. Ma chère enfant, voilà ce que 
ma plume a voulu vous conter. Le mer- 
credi, je fais réponse à vos deux lettres ; 
le vendredi je cause sur ce qui se présente. 
|r. Le Baron se divertit à merveille ; et quoi- 
: qu'il ne s appuie point siTr le talon , il est 
t si difficile de le plaindre en le voyant , que 
c'est de cela qu'il faut le plaindre! Je ttow- 

Hhij 
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ve que c'est une chose fâcheuse d*a voir I 

se justifier sur certains chapitres. 

Madame de Villars m'écrit mille choses 
de vous ; je vous enverrai ses lettres un 
de CfS jours ; elles vous divertiront. Ma- 
dam^e d*Heudicourt est entièrement dans 
U gloire de Niquée ; elle y oublie qu'elle 
est prête d'accoucher. La Princesse d*El- 
bèuf est fort aimable » Mademoiselle de 
Thiangcs fort belle , et très-appliquée à 
faire sa cour. Madame de Montespatiétoit 
Jautre jour toute couverte de diamants ; 
on ne pouvoit soutenir l'éclat d'une si 
brillante divinité. L'attachement parotc 
plus fort qu'il n'a jamais été; ils en sont 
aux regarda : il ne s'est jamais vu d'amour 
reprendre terre comme celui-là. Madame 
de la Fayette remonte toujours lé Rhône 
tout doucement; et moi , ma fille, je vous 
;aime avec la même Inclination que ce fleuve 
va de Lyon à la mer : cela est un peu poé- 
tique y mais cela est vrai» 
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LETTRE CCCXÎVÏII. 

A L A H ]Ê M £. 

jl Livry y marii tn attendant mercredi ^ Ao4$ 

Jb vins ici s^anfredi matin y'comnï€ je 
vous Tavais mandé, La comëtlie (i) du? 
vendredi nous réjouit beaucoup : nous^ 
trouvâmes (^uec^éroit larepréseutatlqn de 
tout le monde; chacun a sts visions plus^ 
€u mains marquées. Une des miennçs* 
présentement, c'est de ne me point encore 

. accoutumer à cette joKe Abbaye , de l'ad- 
mirer toujours comme si je ne ràvois ja- 
mais vue , ce de trouver que vous m'êtes 
bien obligée de la quitter pour aller à Vj- 

. chi. Ce sont de ces obfigations que je re- 
proche aubonÂbbé, quand j>i écrit deu)C 
ou trois lettres ea Bretagne pour mes af- 
faires. Vous ne me parlez point de votre 
santé y c'est pourtant un petit article q^e* 
je ne trouve pasi négliger : tant que voms 

.serez maigre vous ne serez point guérie j 
et so^t par le sang échaiifTé et subtilisé > 
«oit par la poitrine , vous devez toujourâ> 
craindre le dessèchement». Te souhaite donc 
qu'on ait un peu de peine à vous lacçr ^ 

(i) les Viiioniuites de Desmaretz. ^ t 

H h iijj 
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pourvu que la crainte d'engraisser ne voo» 
jette pas dan&Ja pénitence comme Tannée 
dernière » car il faut songer à tout : nais 
cette crainte ne peut pas entrer deux fois 
dans une têteraisonnable. Au reste » vous 
.avez des lunettes meilieureaque celles^le 
l'Abbé; vous voyez assurément tout le 
maneçe que je fais quand ^attends vos 1^ 
tresip tourne autour du Petit*Ponr; je 
sors ae t humeur de mafillt , et je r^arde 
par t humeur de ma m^r^^i- mon laquais 
ne vient point , cr puis je remonte et reviens 
roetere mon nez au bout de l'-allée qui 
donne sur le Petit-Pont ; et à forcé de 
faire ce chemin , je vois venir cette cherc 
lettre , je la reçois , et la lis avec tous lès 
sentiment» que vous^ devbez ; car voo^ 
avez des lunette pour tout:^ J'attends ee 
«oir la seconde , et j'^y ferai réponse de- 
main. Lebon Abbéestétonfïequeles voya- 
ges d*Aix et de Marseille, et le paiement 
des gardes , vous aient jette dans une si 
^ excessive dépense : vous dites que votre 
château est une grande ressource, >'en cuis 
d'accord j^ mais j^aimeroi^mi^x y demeu- 
rer par chetài;, 4*^e d'f être forcée parta 
nécessité. Vou« savez ce que dit l'Abbé 
d'Effiat; il a épousé sa mafiresse; il ainvoic 
Véret quand il n'étoit pa& obligé d'y de- 
i meurer ; il ne peut plus, y durer , pafM 
fu'il (l'ose en sortir» Eûfin^ ma fille , je 
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•'♦eus conseille desuivre toutes vos bonnes 

résolutions de règle et d'économie : cela 

ne rajuste pas^une maison^ mais cela rend 

h vie moins sèche et moins ennuyeuse. 

Jen*ai point vu MesdemoisellesdeLisIc- 
bonne ; je crois qu'elles ne sont point si 
jolies que la sœur de votre Princesse (i). 
Elle est toujours à Chaillot ; sa mère ess 
grosse et honteuse comme si die l'avok 
dérobé. Je vousaî remerciée, ma très^ 
belle, de rout ce que vous' faites d^^dmir- 
rable pour mes anciennes amies: V ous au« 
rez vu combien Madame, de Lavardin a 
senti votre honnêteté. Madame de Mar»- 
beuf qui est ici vous fait mUe compli?- 
ments ; elle est enchantée de ce joli petit 
Heu; elle die qull ne ressemble à rien que 
F5n ait vu. J'ai aussi mon ami CorbineU^ 

?ui va tâcher de raccommoder un peu la 
oëme épique avec vous. . 

Mercredi matin^ 

Je reçois votre lettre du z8 JutUet : il 
me semble que vous étiezgaie; votrçgaiecé 
marque de la santé : voilà y .ma très<-cherei 
<omm'e je tire ma confséquenee. Vous me. 
priez d'aller à Grignan v vous me padez de 
vos melons , de vos figues , de vos mus* ^ 
cats; ah ! j'en mangerois bien ; mais Dieo 
ne veut pas que je fasse cette année mù 

(}} Madame drYandénioot; 

H h iv 
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agréable voyage ;'V0us ne ferez pas iw» 
plus celui ck Vichi. Vous dites, ma chère 
enfant, que votre amitié n*est pas trop vi- 
-aibJe en certains endroits; la mienne ne 
Test pas trop atissi : il faut »aus faire cré- 
dit Tune à Tautre : je vçis fort bien la vc^ 
tre , et j'en suis contentée ; soyez de même 
pour moi ; ce sont de ces cboses^que l'on 
croit , parce qu'elles sont vraies , et de ces 
vérités quis'érabîissent, parce qu'elles sont 
deavéricés. J'avois oui parler confusément 
de cette lettre de Mv.dc Montausier ; je 
tiH>uve » comme vous, son procédé digne 
de lui ; vous savez à quel point il me pa- 
roît orné de toiites sortes de vertus. On^^ 
^voit cherché à le tromçer ;,on âvQit cor- 
rojnpusiQn langage ; on ij^%% enfin redres- 
sé', el îuî aussi , je favoue i c'est une sin- 
xériréet une honnêteté de l'ancie^nne che- 
valerie. Voilà quivest dpw fait ,^roa fille , 
vous êtes assurée;, d'avoir ces jeunes De- 
moiselles (3). Vous êtes^ une sV grande 
quantité debonnes têtes,, qu'il ne faut pas 
'douter que vous ne prenie^z le meilleur 
parti et le plus conforme à vos intérêts ; 
peut-être que les miens s'y rencQRtreronr; 
j'en profiterai avec bien du plaisît. 
• Je sens la joie du bel Abbf de se voir 
dans le château de ses pères, qui ne fait 

(O Mesdemoiselles de Grîgnan étoient njeces du 
U^danie I9 puch,esse de MoQiatjsieiu 
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tquc devenir tous les jours plus beau et: 
plus ajusté. M. de la Garde» donc je parlé 
volontiers , parce que je l'aime, esc cause 
encore de ces copies , donc je suis vrai- 
ment au désespoir. Je vous assure que sans 
lui j'eusse continué ma brucalitéjj'a vois ré- 
sisté à la faveur y j'ai succombé à l'amitié t 
si je n'avois que vingt ans , je ne lui de- 
couvrirois pas ces foiblesses. Je me suis^ 
donc trouvée en presse , tout le monde - 
criant contre moi^. » Elle escfolle > disoit' 
» on , elle est jalouse. M^ de Saint- Géraii. 
» n'aime t-il point sa femme 2 II a permis 
» qu'onprît descopies de son portrait Hé* 
3» bien ,. on en aura un original i il ne me 
» sera pas refusé. Cela est plaisant qu'elle 
» croie q.u'il n'y a qu'elle qui doive avoir 
» fc portrait de sa fille. Je l'aurai plusbeaifc 
31 que le sierj^a. Je. ije me sçtoîs gMi^re sou- 
ciée de toute cette clameur, si M. de Ta^ 
Garde ne s'en était point mêté : mais voili 
M première piiite ; il n'y a que celle-là dc: 
chère , c'est donc de Paversion qu'on at 
pour les autres. Oh;, bien ! faites donc,^ 
que le diantre vous emporte^ le voilà , fai- 
tes-en tout ce que vous voudrez. Vous ri- 
rjez bipn , si vous szykz tout le chagrin 
que cela mç donne , et combien j'en 'ai 
sué. Vous qui n'aimez pas les portraits t 
j'ai compris que vous seriez la première à^ 
«e ddiçuli^crXe qu'il y a déplaisant^ c'est: 
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que cet original ne n>e paroît plus enriè 
ni précieux : cela me blesse le cœur : al- 
tons, allons , ilTam être mortifiée sur tou- 
tes choses , voilà qui est fait, n'en parlons 
plus , cet article est long et assez inutile, 
mais je n'en ai pas été la maîtresse y^ooo 
plus que.de mon pauvre portrait: 

J'attends mon rils, il s'en va à Tarraéc: 
il n'étoit pas possible qu'il' fît autrement; 
jè voudrois méfne qu'il ne traînât point , 
et qu'il eût tout Je mérite d'une, si hon- 
nête résolution Tout ce que vous^dîtes de 
liii tsi admirable ; ilest vrai que nen o'e^ 
»i occupé qu'ua honmie qui n'est poiai 
amoureux : avant qu'irait vaqué ai Madâr 

me de Madame de..... Madame de., r 

Madattie de.... lé jour et la nuit sont pa^ 
«es. J'ai vu répondre mon fils à quelqu'un 
qui vouloir attaquer la persévérance défit 
belle Sablière : » Non , non , eHè aimetçO- 
3»^ jours son cher Philadelphe j itest vrai 
»qu'afîn de- faire vie quidurei, ils ne se 
» voient pas du tout si souvent, et qu'atf- 
»lîeu de douze heures, par excmrple , il 
»n'en passe plus chez eHe q^ue sept ou ] 
»huît : mais là tendresse , la passion , b 
» distinction et la parfaite fidélité sont tott* l 
» jours dans le coeur de la beHê ; et qoî- | 
» conque dira le contraire aura menti «f. j 
Jflais parlons un peu de. ce cœur désef'* | 
ttur que vous ne comptez plos sur vc^ | 
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^igts. Je me doute que c'est celui de Ro* 
quesatite , et que le Père Brocar aura mis 
son nez mal i propos .dans cette bonn^ 
^mirîé» Je vous- prie de me mander slje 
pense droit. Il y en a un autre dans le raoB* 
de^dont la tendressevoudroit assurément 
se mêler d'aller, comme vous dites, côté 
à côxe de là mienne.; en vérité je i^ly voi&. 
point de différence ; et ce qui vous sur^ 
prendra , c'est que je ne suis point jalon*- 
se; au contraire j'jen ai une joie sensible ^ 
et j'en ai mille fois plus d!amitlé et d'at-^ 
tachement pour luî^ 

Je suis persuadée du plaisi^quevou6a1»• 
riez à marier votre frère : je< comrois par- 
fiaitement votre cœur; et combieu ilseroic 
touché d'une chose si extraordinaire : celle 
de n'avoir trouvé: du reposet de4a santév 
' ^ue dès que vous m*avez quittée, ueTesc 
pas mal aussi j mais la^tQceritéde lavouoTi 
est digne de vous, et^je suis si aise de vaiÀ 
savoir autrement que voustv'étiez ici, que 
je ne pense pasà^vous faits iip^mécbanc 
procès là*dessu& Il me sembler que M. der 
Grignan pourroit vous en faire un sur U, 
liberté que vous prenez^de blâmer sa nni^ . 
sique , vous qui étes-uiie ignorante auprès 
de lui. Mon Dieu ^ que vous allez passer 
une jolie automne l que vous êtes um boQr 
ne compagnie ! je suis persuadée , pour, 
jnoa malheur.,^ que je n!ygàter9is rieoii. 
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pigez de l'efFec de cette pensée, qxianijr 
serai à vingt-deux lieues de Lyon. Adîen,. 
ma chère enfant ; faites bien des amitiés^ 
pour moi au Comte, au bel Mbé » et à la 
Garde qui sait si bien me ^duice. 



LETTRE CCCCIX. 

A L it M É M H. 

A Lhry , vendredi e Août t€j jv 

Je croîs , pour cette fois , que ma lettre 
sera fort courte : celle ée mercredi ne Té* 
toit pas ; Madame de Marbeuf fît place ce 
]ouf-Ià à Maxkmede Coulanges^ à Bran^ 
cas et au fidèle Achate ,, qui , dès le soir , 
se mit à aboyer contre Brancas, surle jâa- 
^nJsme : car Braocas n'est moliniste que 
quand j'ai éfé saignée du pied', et qu'il nr'a- 
bandonne lâchement à soutenir moi seule 
©otre peife Saint Augustin* Oa aboyoic 
donc à merveille : et comme os lui di- 
soit qu'il y avoit peu de charité dans le 
.style des Retires lettres y ûtitsi pronïpre- 
ment le livre de sa poche» et fit voir que 
Lc'étoit ainsi que dans, tous les siècles o a 
avoât combattu les hérésies et le$. égare* 
jnents. On lui dit que les choses saintes y 
.étoici^t tournées en raillerie : il lut en mè- 
ipe temps la onzième .de ces divines lece- 



de Madame dt Sèvigni. 373 
<Tes , où il esc démontré que ce sont eux 
«précisément qui se moquent des choses 
saintes. Enfin » cette lecture nous fît uti 
•extrême plaisir. Ce fut une chose rare de 
voir les convulsions de ta prévention ex* 
pirante sous la force de la vérité et de la 
raison : ce divertissement fît place le len- 
deniain i un autre. Madame de Coulan* 
f;es , qui est venue me faire ici une fort 
honnie visite, jusqu'à demain, voulut bieo 
nous niire part des contes avec quoi l'on 
amuse le'^ Dames de Versailles : cela s'ap-> 
pelle les /7i/V/o/2/ier;ellenous mi t tonna donc^ 
«t nous parla d'une isie verte, où Ton éle- 
voit une Princesse plus belle que le jour; 
c'étoient les Fées qui soufBoient sur clic 
à tout moment. Le Prince des délices étott 
son amant : ils arrivèrent tous deux un 
jour, dans une bouledecrystal ,àla Cour 
du Roi des délices; ce fut un spectacle ad- 
mirable: chacun regardoît en Tair, erchan- 
toit sans doute : Allons , allons , accourons 
tous^ CybdU va descendrcCt co A te d ure une 
bonpe heure ; je vous en épargnebeaucoup, 
en considération de ce que j'ai su que cette 
îslc verte est dans TOcéan : vous n'êtes 
point obligée de savoir ce qui s'y passe : si 
c'eût été dans la Méditerranée, je vous au- 
rois tout dit , comme une découverte que 
M. de Grîgnan eût été bien aise d'appren- 
dre. Nous ne «avons aucune nouvelle : les 
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pensées du beau monde et de la galante^ 
ont fait place à celles dé Mars. V otre frè- 
re, dans la crainte qtrll n'y ait une occa- 
rion , veut aller mettre «on nez à Tarmee^. 
H ira à Bourbon au mois d'Octobre , s'il 
len a besoin. C'est une chosesi délicate que 
h reptation de ces Messieurs , qu'ils ai- 
ment mieux passer le but <}ae de demeu- 
rer en chemin. 

Mademoiselle de Mcry vousirnvoie les 
l^bs jolis souliers du moode; il y en a une 
paire qui me parôtt si mignonne , que je U 
crois propre à garder le lit : vous souvient^ 
il que cette folie vous fit rire un soir? Aa 
reste , ma fille , ne me remerciez plus des 
riens que je fais pour vous : songez à <:e 
qui me fait agir ; on rïe remercie poioc 
d'être passionnément aimée: votre cœur 
Vous apprendra ^uelqu'autre sorte de re- 
xonnoissance. 



LETTRE CCCCX. 

A L A M É M E^ 

A Paris , mardi au soir to Aùùt't €jj^ 

V ous ne vous plaindrez pas que je ne 
vous mande rien aujourd!hui. La nouvelle 
du siège de Charlerôi a fait courirxous les 
îetfues gens » et même les boiteux. Mou 
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t^'fQ va demain en. chaise » sans nul 
. lif 4ge : tous ceux qui lui disent qu'il 
t)e devroit pas y aller., trouveroient fort 
étrange qu'il n'y allât pat. Il est donc fort 
louable de prendre sur lui pour faire son 
devoir. Mais savez-vous qui sont ceux qui 
sont déjà partis? C'est le Duc de Lesdi- 
gùieres , ]e Marquis de Cœuvres , Dan* 
geau , la Fare ; oui , la Fare , le l^rince 
d'Elbcuf , M, de Marsan , le petit de Vil- 
larceaux : enfin , tutti quantL J'oufclioîs^ 
M. de Louvois , qui partit dès samedi, 
ïien des gens sont persuadés qu'il n'arri- 
vera de toute cette échauffburée , que le 
retardement., c'e^t-à-dire, la rupture du 
voyage de Fontainebleau. M. de Vins , 
tous les Mousquetaires, et tant d'autres 
troupes, se sont jettes daris Charleroi , 
qu'on croit qu'avec l'armée de M. de Lu- 
ierabourg , grossie de beaucoup de régi- 
ments sortis des garnisons, et toute prête 
a secourir , le Prince d*Orange n'entre- 
prendra jamais d'en former le siège. Vous 
so'uvîent-il d'une pareille nouvelle, dont 
nous écrivions de Lambesc des Jamenta- 
tions , qii'oîi ne.reçut quecinq ou six jours 
après queleiiege fut levé ? Peut-être que 
cette fois ils seront encore plus honnêtes, 
pt se contenteront d'avoir investi la place: 
' vous en saurez la suite. Ce qu'il y a pré- 
sentement , c'est le départ des guerriers* 
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îc revins hicrde Livry, et pour dire ad« 
à mon filsr et pour me préparer à partir 
lundi. Mais il faut que }e vous mande une 
mort qui vous surprendra, c est de U. 
«auvrelVIadamcduPlessis-Gueoegaad (i). 
Elle tomba malade la semaine passée ; un 
accès de fièvre , et puis un aurre , et puis 
un antre , et pois le transport au cerveau : 
l'émétique qu'il falloit donner» point don- 
né , parce que Dieu ne vouloir pas ; et 
cette nuit . qui étoit la septième , elle «t 
morte sans connoissancé. Cette nouvelle 
m'a surprise et touchée ce matins je me 
suis souvenue de tant de choses , que j en 
ai oleuré de tout mon cœur. Je n etois son 
amie que par réverbération , comme 
vous savez : mais nous étions selon son 
Koût , et je crois que bien de ses ancien- 
Ses amies n'en sont pas plus touchées que 
moi J'ai été chercher toute la famiHe : 
^n ne les voyoit point ; je vouloisdon^ 
ner de l'eau bénite, et méditer sur la vie 
et la mort de cette femme : on n a point 
voulu : de sorte que je m en suis allée 
chez Madame de la Fayette , ou 1 on a 
fort parlé de cette triste aventure. Ses 
derniers malheurs étoient sans nombre : 
elle avoir un arrêt favorable , et M. Pon- \ 
cet , par cruauté , ne le vouloir pas si- 

ft\ l$abeUe de Choiseul-PxasKo , fille de Charlç» 
de ckoUeul.Maiéchal de France. 

gncr , 
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ipier , que certaines choses inutiles ne fus* 
sent achevées. Cet injuste retardenaent, à 
qf joi elle ne s^attendoic pas , la saisit i un 
tel point , qu'elle revint chez elle avec la 
- fièvre , et la voilà. : cela veut dire corn- 
munément que c'est M! Pbncct qui Ta tuée,^ 
que les médecins ont aclievé en ne lui don- 
nant point demécique. Mais, ma fiUc;, 
nous autres qui lisons dani la Providence,, 
nous crayons^ que son heure éioit mar- 
quée de toute éternité: tous ces petits évé^ 
nements se sont enchaînés et entraînés les ^ 
ons après les autres pour en venir là. Toi»^ 
«es raisonnements ne consolentpas ceux 
qui sont vivement touchés; mais "elle sera ^ 
fort malpleurée : teutes les douleurs sotK 
cquivoqueSi On m pouvoir plus la satir^ 
fûht ; sa mauvaise firtam avait aigri soni 
esprit. Vous entendcz.iout ce que je vcux^ 
dire. Je me suis uo peu éceodue sjirr cette 
i»ort t mais il roc semble que vous m'c^ 
coûtez avec attention : j>n fais de maure: 
de tout ceqiie vousm'écrivear',.tout' c{«% 
bon ; et quand^ vous croyez vous écarter ^ . 
vous n'allez . pas moim droite y, ni mroioEi 
juste,. 

Vouftâve^fâitune nidévcampa^e dm > 
Hliade tvoiisoous en avez padbé fort phi» 
sammenr: On^espere q*ie celîé du Maré-^- 
^al de^Créqtii serï.plu6Jieureuse : lés AU- 
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leniands sont à Mou9on.(a) :iby a:bt« 
loin de là où ils éfioieiip, il^ya deux ans. 
L'armée de Mv dfe Créquî a changé de 
iioin comme vous dites fore bien (^). 
M. de Schomber]g; a été voir k Maréchal 
de Créqui , disant qu*il sortait de sa gai* 
liison pour venir servir de volointaire aor 
près de lui : qu'ilétoit inutile où il>éteit» 
etqu*il avoie écrit au Roi p^urlui ofini 
ion service, comme un vieux soldat. Le 
Maréchal de Créqui répondit par des c^ 
▼illtés infinies; et le Maréchal de Schomr 
berg s'en est retourné ^ n'y ayant riesi 
faire. 

On est ici fort alerte > pendant que vcos 
philosophez ilânsvotre château. Veusap* 
peliez ï>om Robert un éplucbeur d^écre- 
visses. Seigneur Dieu ! s*il imrodjuîsoii 
coût ce que vous àti»i:plus dt^jugtmjoA 
dernier'^ Dieu autmr du bien et du malt 
plus de crimes. Appelleriez - ¥0us cela 
éplucher des écrevisses ? Vous avez dcfBC 
usé du cérémonial de Previnceà iarigueiff 
avec vos Dames. Si elles vous eussent parié 
de les quitter pour m^écrire, iu>usvm'eus* 
siez renoncée : qu'est-ce qu'une mère? 
écrit-on à u»e mère? Vraiment , ma fille, 
vous me gâtez si fort par l'amitié que voss 

Ca) ville de CBanpagoe suf la Mevse». 
(3) C'étoit auparavant l'armée 46 Scfiombeff^ 
^Vç^ei ia Leme du aj JmUeu T^^ , 
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.-•vez pour moi , que je ne puis plus être 
contente d'aucune de toutes les amitiés 
^e je vois dans les familles. Nous avons ^ 
eu à Livry M. de Simiane et la bpnns 
A*Escars; Us furent fort contents de cette 
promenade: votre petit Arnoux étoit avec 
nous : il y étoit déjà, venu avec Guintra^n^ 
ai , qui avoit beuglé Yînconstance. Aiv , 
fioux est plus joli c mais il est tir(^, joli , 
car il chante à Versailles; il espère que 
M. de Rbeims le prendra pour sa musir 
i}iie ; il a sept cents, francs, à Ja Sainte^ 
Chapelle ; il se plaît fort à Faris. Voye^ 
si vous penseriez qu'an, petit garçon ^ tel 
qiie le voilà , pût se borner à ^rrignan , , 
.dans Tespérance dlua-bénéSce^,. c'est une : 
raillerie ; vous*, lui: donneriez einq. cents *< 
écus, qu'il ne ievoudr oit pas. Otez-vouf 
donc cela de resprit » Monsieur lé Comte» 
et faites comme naoi ;.quand jevoi> qu'on ^ 
languit çbez moi ^ et quoivespecenfiieux.^ . 
qti'on s'y tient jwîsérable^^n inê«ner,temp^- 
il^ me prend uneextrême* envie dttl neplu^^^ 
voir ces. gens- là^^ Je.me jréjoui&xle votrçc 
santé ; jù vLOus.yjOus:seEvièz de vos-maxi- 
mes pouMnoî comme pour. vowj îen*i- 
rois pas i^VichK. Votre iietit laît-seroît ;^. 
ce me semblev^^ut^ assez JQsfrremeds; Je- 
fitiis ce soir ^ pour achever quand j'auraL..^ 
f8fi| votre -Imre^.. 
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'■ Mercredi matin iJ ^oût^\ 

Je la reçois., ma (Jhere enfant , cetft: 
kitredu 4; elle est d'uDe assez jolie taille. 
Laisseirnousaîmeretadmirer vos lettres j, 
V^itre style est un fleuve qui coule douce- 
nenta, er qui fait détester tous les autres. 
Cen'est pa&a vous d'^n j^gtr, vous n'en, 
avez pas 16 plaisir 9 vous ne.les lisez pas; 
nou^ les lisons et les relisonsv, et nous ne 
sommes pas de très n>auvais juges ;^ quand 
je dis nous ^,c'est Corbinelli-, le Baron et 
moi.^ Je reprends ,Tna. fille, les derniers 
mots de votre lettre , ils sontassommântsi 
J»^ V^ousne sauriez plus rien-faire de cnal, 
»car vous ne m'avez plus^;j*étois le dé- 
» sordre de votre esprit , de votr^ santé , 
i^ de votre maison ; je.ne vaux rien, du tout 
^ pour vous «. Quelles paroles ! conraoest 

{)eut-on les penser>et commenjt peut^on 
C3 lire? Vous dites bien pis que tout ce qui 
m'a tant déplu , et qu'on avoii^a cruauté, 
de me dire:quand:vous: partîteSi II me pa- 
roissoit que tous ces çens-là avoieM parié 
à qui se defetoit de moi le plas promptt- 
ment. Vous continuez sur le même ton : je: 
inc moquois d'eux quand je croyoia que 
vous étiez pour moi ; à cette heure, je 
vois bien que vous êtes, dû complot. Je- 
li'airienà vous répondre que ce qu^ vottii 
ane disiez l'autre joQC ; » Quand Ijuvi^ ÇK 
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«rlçs arrangements sont tournés d*une cer-- 
»taiae façon, qu'elle passe donc cette 
» vie tant.qji'elle voudra , et même lé pliis: 
» vite qu'elle pourra, Je. Icsouhaite «, Jcl: 
ferai réponse vendredi au reste, de votrcj 
lettre. 
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Al L. A. M É M E. 
A^ Puïris ^ vendredi i$ A^ût t €^^v . 

' jBnev^ttxplus parler du chagrm que: 

^ vous m'avez donne, eaine disant que vous.; 

- D« rae causiez^quedes inquiétudes et des . 

^ douleurs par votre présence : c'est unev- 

f| belle idée ^ et bien ressemblante aux 3en*y 

t 

i 



timents.que j'ai pour vous; J&dlrois.beau? 
jcoup dé choses pour ce sujet , que je cou-< 
fjefort court. par mille raisons;., pour yv^ 
penser souvent»^, c'est dé i}uoi je ne der 
4iunderai pas.cong;e; 

- Mon fifls partit hier ,• W est fort loué de»- 
cette peitite équipée ;;tel l'en blâme » qui« , 
jt'auroit accablé, s'il n'étoit point parti : 
c'est dans ces occasions, que le nK>nde> ea£ 
f;laisant»Jl esi: plus, aisétde se justifier d'ér 
«reaUé à cette échauffburée: , que d'être, 
^^mcuré ici seul ei tranquille.: ^out' mol^ 
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vous voyez que je laisse assez bien partir 

mes enfkncs. 

Il y a Ibng-tcmps.que je sois ^dc votre 
avis pour préférer I^smau vaises^conipa- 
gniesaux bonnes: quelle tristesse de se sé^ 
parer de ce qui est bon ! et quelle joie dé 
voir partir iioe.troup&de.Ch^.. ! Ne vojus 
souvientril point de la .Couvée de Foue^ 
Bel', etconrtxieitourtirrons agréabltroeoc 
k jour.et le moment de leur bienheureuse 
sortie ? Soutenons donc , ma fille , que 
rien nVst si bon qu*ufte chienne de com-t 
pagnie^et rien de si mauvais quuneboii^ 
ne. Si roni^eutrèxplîcarîofi/de cereeéni*» 
gme , qu'on vienne parler à nous. Je pars 
lundi pour aller voir notre ami Guitaut^ 
jesouhaite qu'il me mette ao-rasg <ie ces 
compagnies que I on craint r pour moî,je 
le trouve en tout tenips digae d'être évité 
$a femme, accouche ici , etleen est au dé- 
tc^poir-r ell^s^y trouve engagée par un 
procès. Le bon 'Abbé vient aveorooi: jt 
Si^ ^iiis pas fort gale , comme vous pou^ 
vez penser ; mais qu'importe ?On tient le>. 
8iege de Charleroi tout assuré; s'il y^^v 
quelque nouy elle entre- cr e^ . «inuir, je 
vous la modérai. M,. de L^ivardia , et 
tous ceux qui n'ont point de place à farf 
içée , sont partis pour y aHer rc'est une. 
f^lic. Pour moi , j'espère - toujours quer 
jtfSL grandes moatagQiis.a'etûtità:do£^4à4|Ki^ 



de Madame df S^vigné. 38 j[, 
des souris; Dieu le veuille. Le voyage de* 
la Bagnols est assuré; vous serez témain. 
de ses. kngueurs ., âk ses rêveries ^qui> 
font des applications à rêver : elle se re- 
dresse cantme en strrsaét , et Madame de 
Coulftoges lui dix : ma pauvre sccun^ votif 
ntrêvei point du tout. Pouc son style .41' 
m*est insupportable « et fnejett€ daiis de^ 

\ grossièretés ^ de-peur d'être comnoe elle» 
Elle me fait renoncera la délicatesse » à . 
)à finesse , à b politesse , de^ craiinedt 
donner dans les^ tours de passe-passe» 
comme-vous dites ; ceta est triste de de^ 
wnir une paysanitie. Onfint qu^on firoiê^r 

V digne 4€ nepoê^ vous déplaire , par Tenvih - 
qu*ontn-a ; et cent^autres babioles que je 
sais quelquefois f>ar caur , et qiie }'oublie 
fout d'dn coup. Nous appellons^ceia det . 
thiensdu Basson \S\%^xxra. enragés à force 
d'étpe devenus méclHUits. Adieu y ma trèc^ 
chère enfant ; ne vous faites aucun dragon^ 
^ vous ne vxHikz m'eti faire mille; n*esc^ 
ce pas dfé}a: trop> de m'avoir dit, qu# 
yous ne yalie\ rien pour moi (î) ? quel die* 
l^ours ! ah! qu'est-ce qui m'est donc boni 
et à quoi puis^je être bonne san&vQUSl ^ 

' ' ijfd Vqy es la JettH^ ^tés^ù93oxt 1 fag^ 3!^ 

( 
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jS]^ Kecueit des Ltttrtr: ' 
L E TT-R E ce ce XII. 

A L A M. É M £•. 

JtE n*«usse jamais cru , ma fille , qu'uir 
JjDur visé de fri loin pûc êere.tiré si jusre t 
le. voilà pourtant ce seizien^e que nous 
avons suivi depuis deux mois. Je pars de* 
main à là pointeau jçur avec le bon Âbbé;^ 
nous ne sommes pas bien réjoiHS ; mais 
on porte des livres ;-et comme nous n*i*- 
ronspas jst vite que la diligence,nous pour^ 
ronsrêveraux pauvres.personne$ que nous 
d^monSi II y eut hier jine fausse nouvelle 
fépandiie , que le siège de Charleroî étoit 
lève t. tout. le monde le prend pour un 
augure , tant on a mauvaise opinion de.nos 
ennemis: cette pensée m*tst bonne ^ afin 
ée ne pas emporter avec moi Tinquiétude. 
d'un bataille. Mon' fi]sa déjà écrit deux^ 
ibis ; son pied.s*esttrouvémal deTagita- 
ttoa de b cbaise. Vous me proposez une. 
bélie-fiUe f dont la santé pourroit résister 
à de plus gràades fatigues ^ elle ressemble 
tout a fait à là belle dulcinée: ie crois que 
ttous ne pauvons%attcindte qu*â cette sorte 
de partis ; tous les autres nous fuient -.je 
jpoi&dan&les asctes ^|teL00us. ne^omme^. 



de Madame dèSévigîiê. 38^ 
Ipoînc heureax. Vous ttie pâroissez; acca- 
blée devosMxdamesde Moatélimart. Hé^ 
mon Dieii> que ne suis- je Jà pourécumer 
^otre chambre , et vous donner le temps 
<le respirer J Je vous vois succomber sous 
te faix ; ce sont des nœuds mal assortie 
^ue ceux d'wie telle-soçîéré; ah), qu'on 
^ous laisse avec votre aimable famille , U 
voilà toute rassemblée. Plut à Dieu que î$ 
bien bon put être tenté d'y aller voir M, 
l'Archevêque ! Faites que ce Prélat luî en 
écrive à Vichî ; que sait-on î Pour moi., 
je ne h*i dirai rien fcar je connoîs l'oppo- 
sition qu'il feroit à mes prières ; il faut 
aller tout à contre pied de ce qu'on veut 
lui inspirer , et ce serpit le chemin, s'il 
yenavoit un. Monsieur le Comte,. vous 
I ïie sauriez avoir tant d'envie de me voir 
t à Grignan , que j'en au rois dje vous y em- 
brasser. Au npm de Dieu , ne m*imf>qt.ez 
point la barbarie que nous allons raire J 
elle me fait mal et me presse le cœur j^ 
croyez que je ne souhaite rien avec tant 
depassion ; mais je sais attachée au bon 
Abbé , qui trouve tant de méchantes rai- 
sons pour ne pas faire ce broyage, que je 
o'espcre pas de le voir changer. 
* J'ai dîné avec le Coa^ljuteur ; il se plamt 
de la cruauté de l'Abbé qui l'a laisséseiil 
à Paris ^\t pauvre homme ! sans amîs,«ans 
^onnoissances , sans maisons, ne sachaql 
Tome IV.' K k . 
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où donner de la tête; nous avons mené 
assez follement cette plainte. J'ai vu Ma- 
dame de Vins , qui vous aime assdréraenr; 
elle étoit ici ce soir avec V Abbé Arnauld ; 
Vai résisté à la prière qu'on m*a faite de 
laisser votre portrait pour être copié chex 
eux : cette pensée me blesse d'une telle 
sorte, que je ne puis la souffrir à Vichi : 
à mon retour , si j'ai plus de force pour 
supporter cette tribulation , j'y consen- 
tirai. Songez à votre santé , si vous aimez 
la mienne ; elle est si bonne que , sans 
vous , je ne penserois pas à faire le voya- 
ge de Vichi : il est difficile de porter son 
ima-gination dans l'avenir , quand on est 
sans aucune sorte d'incommodité ; mais 
enfin vous le voulez , et voilà qui est fait. 
Madame de Coulanges m'a menée ces 
derniers jours ; elle s'est toute dérangée 
pour moi » elle n'a songé qu'à moi, 

X E T T R E CCCCXIIL 

A L A m: É M E. 
if VilUneuvt'le^Roi , mercredi 18 jioût iSj%, 

Jcl E bien , ma fîlIe,êtes-vous contente? 
me voilà en chemin , comme vous voyez. 
)t partis luûdi,et il étoit question ce jour- 



de Madame de Sévigtiç. 387 
î& d'une nouvelle qui étoic encore dans h 
mie, J'avois une grande impatience desa- 
voir si on ne s'étôit point battu, car on 
nous avoit 6té entièrement la levée du 
siège de Charleroi qui s'éroic faussement 
nf pandue , on né sait comment. Je priai 
donc M. de Coulanges de m'envoyer i 
Melun , où j'allois coucher , ce qu'il ap- 
prendroit de Madame de Louvois. En ef- 
fet , je vis arriver ce laquais , qui m'ap- 
prit que le siège de Gharleroi et oit levé 
tout de bon , et q^'il avoit vu le billet que 
M. de Louveis écrit àsa femme^ ensôrtç 
que je pouvois continuer mon voyage 
tranquillement -: il est vrai que c'est un 
grand plaisir de n'avoir plus à digérer les 
inquiétudes de la -guerre. Que dites-vous 
du bon Prince d'Orange ? Ne diriez-vous 
point qu'il nesongeifu'à rendre meseaux 
salutaires , et à faire trouver nos lettres 
ridicules comme il y a<}uatre ans, lorsque 
nous faisions des raison^iements sur un 
avenir qui n'étoit point ? Il ne nous attra- 
pera pas une troisième fois. Je reprends 
donc mon voyage , où je marche sur vos 
pas : j'eus le cœur un peu embarrassé à 
Villeneuve-Saint-Georges , en revoyant 
ce lieu où nous pleurâmes de si bon cœur: 
l'hôtesse me paroît une personne de bonne 
conversation ; je lui demandai fort comme 
vous étiez la. dernière fois; elle mtik 

Kkij , 
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que vous étiez triste , que vous étiez maK- 
gre 9 et que M. de Grignan tâchoic de 
vous donner courage ec de vous faire oian^ 
ger : voilà coitime j'ai cru que cela étoir. 
HWt me dit qu'elle entroit bien dans nos 
Nsentiments ; qu'elle avok marié aussi sa 
fille loin d'elle , et que le jour de leur sé- 
paration , elles dcrmurirent toutes deux 
Îâraécs ; je crus qu'elle étpit pour le moins 
Lyon. Je lui demandai pourquoi elle 
Tavqit envoyée si loin ; elle médit que 
c'est qu'elle avoit trouvé un bon parti, un 
honnête homme , Dieu marcL Je la priai 
de me dire le nom de la ville : elle me dit 
que c'étoir à Paris , qu'il étoit Boucher , 
logeant vis-à-vis 4u palais Mazarin , et 
qu'ilavoitrhonneurdeservirM.duiVfaine, 
jMadame de Montespan , et le Roi fort 
souvent. Je vous laisse méditer sur la 
justesse de la comparaison , et sur la 
naïveté delà bonne hôtesse. J'entrai dans 
sa douleur , comme elle étoit entrée dans 
la mienne ; et j'ai toujours marché depuis 
{)arle plu^ beau temps ,1e plus beau pays 
«t le plus beau chemin du monde. Vous 
|ne disiez qu'il étoit d'hiver quand vous 
-y passâtes; il est devenu d'été , et d'un 
.^e le plus tempéré qu'on puisseimagincr. 
Je demande par-toutde vos nouvelles , et 
l'on m'en dit par tout ,• si je n enavoispoint 
^yçu.depuis y JQ serois un peu en peine, 



de Madame de Sé'^igni. % %<^ 
!: ' crar je vous trouve rtyâigre;mais je me fnrtc 
\ ^ue la Princesse Oly mpie aura fait place à 
i fa Princesse Cléopatre. Le bon- Abbé a des 
3 ^oins de moi incroyables \ il s esc engagé 
i dans des complaisances) des douceurs^des 
bontés , des facilités dont ij me parole que 
\ vous devez fui tenir compte ,. ayant envie,^ 
{ dit-il ,. de vous phire en me conduisant si 
I: bien : je lui ai promis de ne-vous riealais'^ 
s Bcr ignorer là^dessus. Nous tisons unehis*^ 
1 toire de& Empereurs d*Orient,écrice pour 
{ une jeune Princesse, fille de ^Empereur 
I AlexisiCette histoire est divertissanre,mai& 
I c'est stos^ préjudice di^ Lucien que je con- 
i ' tinue: je n'en avois jamais va que trois* 
eu quatre pièces célébrées ; les autres sont 
tout aussi belles ; mais ce 'que je mets en- 
core au^dessua, ce sont vos lettres: ce n'est 
point parce q^ j^ vous aime : demandez 
a ceux qui sont auprès devons. Monsieur 
le ConKc , répondez ; M. de la Garde , 
M. TAbbé, n^csi-il pas vrai que personne 
n*écrit comnoc elle ? Je me divertis donc 
de deux ou troisquej'ai apportées ; vrai- 
ment ce que vous dites d'une certainefenr- 
mc est digne de l'impression. Au rest^, je 
ne m'en dédis point ;]'ai vu passer là dili« 
gence ; je suis plus persuadée que jamais 
qu on ne peut point languir dans unetelle 
voiture ; et pourAine rêverie de suite , hé- 
las L il vient un cahot qui vous culbuce.et 

Kkiij. 
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Ton ne sait plus où Ton en est. A propos^ 
la B. .^ s'est signalée en cruauté et barba* 
rie sur la niorc de sa mère ( i ) : c'étoit elU 
qui devoit pleurer par son seul iotéréc ; elle 
est généreuse autant que dénaturée ; elle a 
scandalisé tout le monde ;. elle causoit- et 
lavoir ses dents pendant que la pauvre fen> 
me rendoit Famé.. Je vous entends crier 
d*ici:ah,ma fille! que vous êtes bien dans 
Vautre cxtrèniité ! J'ai médité sur cette 
morc^. Madame de G....avoit fait un grani 
rôle , la fortune de bien desgens^ la joie 
et le plaisir de biea d'autres; elle a voit eu 

{)art à de grandes affaires ; elle avoit eir 
a confiance de deux Ministres (M.df 
Chavigni , JiL Feuqtut ) » dootelleavoîc 
hpnoré le bon gpÛL Elle avoit un graqi 
esprit , de grandes vues i un grand art àt 
posjséder noblement une grande fortune ; 
elle n'a point su en supporter la perte: si 
déroute avoit aigri son esprit ; elle étoit 
irritée de son malheur ; cela se répandoit 
sur-tout» et servoit peut-être de prétexte 
au. refroidissement' de ses amis.. En cela 
toiitecontraireaa pauvre M. Fouquet qui 
étofit ivre desa faveur , et qui a soutenu 
héroïquement sa disgrâce : cette compa- 
raison m'a toujours frappée. Voilà les ré- 
flexions de Vilkneuve-le-Roi ; vous jugez 

£t) -Madame de ^uénegaudj Voyex^ c't-(fessu$ /^ 
JUt$rf du 10 A0ûi y page 375> 



de Madame de Sévigîtê. yp, 
• -ftîen qu'on n'en auroityiâs leloistr,àmoio« 
, . que d'être paisiblement dans son carrosse, 
] J'y ajoute que le monde est un peu trop 
j tôt eonfialé de la perte d'une telle persoii* 
^ ne , qui avoitbien plus de bonnes qualités 
qii£ de. maiivûises. 

^ A Joigny\ mercredi au soin 

j Nous sommes venus courant la bague 
j éepuisla dînée ; le beau pays , et la jolie 
^ petite terre. ! elle n'est pourtant pas plus 
^ affermée que vingt mille écus depuis la 
misère du temps : elle alloitautrefois plus 
I haut* Ma fille , il ne s'en faut qu'une tête 
qu'elle ne soit à^ vous ; ce seroit un beau 
j coup de dez. Comment v^us portez-vou&î 
dormez-vous toujours ? n'engraissez-vous- 
point un: peu Î-Monsieur le Comte , vous 
ne dites pas un mot de ma fille ; votre 
plume a t-elle bien voulu oublier cet arti- 
cle? Pariez moi donc de votre musique^; 
votre femme fait la délicate et la connôis- 
seuse ; il me semble qu elle auroît quelque 
légère disposition à ne la pas admirer. Je 
vous conseille de ne plus penser à Ar*- 
noux; il a bien d'autres vues qu'un cano- 
nicat à Grignan. Il est jeune , il gagne 
beaucoup, il gagnera encore plus;- il as- ' 
pire à être de la musique de la Chapelle. 
Faites comme moi , mon cher Comte : 
fjand je vois qu'oa ne me veut poiat , il» 

ICk iv 
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ne pfeod aussi-tôt une envie route pareil- 
le de ne m'en point souciep y ec ceh se 
rencontre le pies heureusement du monde. 
Je sovpai l'autre jour chez k Marquise 
d'Huxelles ; fy trouvai Rouville qui nie 
parla de voussi sérieusement ^<t avec tant 
d'estime et de respect , que je crois qu'il 
va mourir. J'ai bien (f autres souvenirs i 
votîsdiredes Saint- Gérsfns, dcsVins , etc. 
enfin > dequoî remplir ce nombre que vous 
voulez augmenter , à ce qu'on m*a dit , à 
cause du dénuement où vous vous trou- 
vâtes l'autre jour à Aix. Je reviens àvous^ 
ma fille ; je m'eROuie de n^avoir point de 
vos nouvelles : A\t tftn ai porot demaio» 
je sera'îbien fichée. J'espère que vous me 
manderez si j'ai bien deviné c^ cœur dé- 
serteur ^ que vous ne voulez plus comptée 
sur vos doigts. 

A Auxtrre » jeudi à midU 

Nous voilà arrivés par une assez gramh 
chaleur. Nous avons vu le château de Sei* 
gnelai en passant ^ noirs y avons donné 
notre bénédictiotv ^ et nous sommes per«- 
suadés qu'il prospérera. Mai&nous avons 
eu le malheur de ne point loger où vous 
avez logé. Nous sommes mal ; nousavons 
suivi une vieille routine. J'ai envoyé à la 
poste pour savoir s'if xCy avoit point de 
paquet pour moi i le oialrrc n'y: étoit pas. 



de Madame de Sévi g ne. 35^ 
>e Tattends : la maîtresse a dit qu'elle avoit 
logé Madame la Comtesse de Grignan ; 
qu'elle étoit un. peu. tnzigtc quaad elle a 
passé ; qu'il étoit vendredi ; qu'on lui mie 
te pot au feu ; que M. fc Comte ne mange* 
que des fraises: mevoilà en même temps: 
au désespoir d'être logée ici oô je trouve 
tout mauvais , d'autant plus, que nous y 
passerons le reste à^ jouf pour Taisser uft 
peu reposer nos dievaux. Nous pourront 
demaîngagner Epai^es > oèM.de Guitaut 
nous attend âvet une très bonne arnitié*^ 
Je suis ftchéede liV point trouver sa fem- 
«ic ; eHe a bien dîr bon esprit ^ elle n'esfc 
pas de celles dont 00 est embarrassé^: elti^ 
est demeurée pour un procès , et ce pror^ 
ces l'a jettée siaivanç dans son neuf , qu'ellfr 
a fait venîf sa sage-fcrâme d'ici pour Tac* 
coucher au milieu de Paris : on ne peut 
pas faire pfos d'honneur à ITiabitude. Je 
suis k vous',, ma très-cliere j et ©n ne me- 
fera jamais entendre qu'il me soit bonde 
n^être point avec vous : je ne croyoîs pas 
qu'on pût vous persuadée cette ridicule 
opinion : mais vous. m*ea avez écrit des. 
lignes (2) que je ne (^uis oublier. Nous. 
serons donc bien à plaindre, vouset raoî^ 
quand vos affaires vous obligeront de mfe: 
recevoir. 

( \ ) ^oyci la page 3801 
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A L A 3£ É K E. 

A^Epoijfts^famedi%z Août ê^^fw 

ous arrivâmes ici hiçrausoiràdcux 
heures de nuit ; nous pensânies verser mille 
fois dans des ravipes, que nous eussions 
fore aisément évitées , si. nous eussions eu 
seulement: la lumière d-une' petite bougie : 
mais c'esr une beUe chose que de ne voir 
ni ciel , ni terre. Enfin nous envoyâmes 
ici au secours : nous y arrivâmea^comme 
le maître, d a château- (i) alloir se mçttrc 
au lit. Vous savez qu'on ne demeure jV 
jnais ; et ce qui vous surprendra y c'est 
que je n'a vois point de p^urjçefurla 
bonne tèit de TAbbéqui voulut faire ces 
quatorze lieues d^Auxerre ici , qui ne se 
font-pas ardi-^îsiireroent. J'étois levée dès 
trois heures ;,de sorte que Je me suis re- 
posée avec un- gwind plaisir dans cette 
belle maison , oùnous regrettons de nV 
voir point la/ maîtresse du logrs.Vous 
connoissez le maître , et le bon. air » et le 
bon esprit qu'il a pour ceu* qiril aime uo 
peu ; il m'assure que je suis.de ce nombre^ 
etjelecroiâ par l'amitié qu'il apourvous^ 

(O. Le. Comte de Guicaut. 



de Madame de Sevigné. jt)^ 
ri me sait si bon gré de vous avoir mise aa • 
nonde , qu'il nci^ait quelle chère me faire* 
Nos conversations sont infinies; il aime 
à causer ; et quand on me met en train » 
jeneftis pas trop ' mal aussi ,• de sorte 
qu'on ne peut pas être- mieux ensembleque 
nous y sommes. Si les oreilles vous tinr- 
tent , ne croyez pas que ce soit une va- 
peur ^ c'est que nous parlons fortde vous, 
j'espérois trouver ici une de vos lettres ;. 
jîavois déjà été trompéie à Auxerre ; huit 
. Où 'neuf jours sans entendre un mot de 
TOUS me paroissent bien^ longs r j'en suis 
yn peu triste. Je compte f ecevoir de vos 
Bôuvelles avant que de fermer cette let- 
tre ;. c'est une chose bien essentielle àrmocr 
cœur que de voifê aimer et de penser 4 
vous. Nous avons déjà commence à groti- 
derde nos huit mille francs de réparations, 
et de ce qu'on a vendu mon bled trois 
jours avant qu'il soit enchéri : cette peti- 
te précipitation n>e coûte phis de deux 
mille francs ; mais je ne m'en soucie point 
du tout ; voilà où la Providence tripni- . 
phe: quand* il n*y a point de ma faute, 
je me console tout aussi-tôr^. Je vous.ai . 
envoyé un gros paquet. d'Auxerre ; je 
i'avois écrit de deux oii trois endroits. 
Je n'ai trouvé ici que les mêmes nouvel- 
les que je reçus à Mèlun, c'est-à-dire , la 
levéo. da siegç de Charleroi/ Nqs hona. 
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ennemis nesoogenc qu*à ne point tio^ 
bler ma tranquillité ; aussi je tes ivasL I 
tendrement. 



lETTRECCCCXV. 

A 1 A H Ê M B. 

A Epoissn , mercredi nutin sls ^oût itfjj» 

Oest encore îer> m»très-chcrerq«^ 
)*ai rejifi^ votre lettre du 1 1 ; je rattendoii 
avec impatience : je ne suis pas accoutu- 
mée à de tels retardemeots^ c*est lecbar 
grin de mon voyage, deme voir ainsi dé- 
rangée. M. de Guitaut me persuade fort. 
^m'U est sûse que je sois ici : tousno&gens' 
sont à Bourbilty rie fermier nous y d^oDSt 
hier à tous un* fort grand dîner » M. de 
Guitaut, M. de Trictiâteau , cela parolS' 
soit beaucoup dans cette horrible maison. 
Je serai encore ici jusqu'à Dîmaoch^ , et 
vous écmrai encore une fois. 11 y a dans 
fcette maison une grande liberté;, j'y fis, 
j'y traihiille , je me promène ; nous cau- 
sons fort agréablement le matire du logis 
et moi : je ne sais quels pays nous ne bat' 
tons point : il me conte mille choses de 
Provence, de vous, de ITntendànt, (te 
Vardîes, que je nesàvoispas. Il me parole 
fort occupé de son salut ;ilse^rt de boas 



de Madame d^ Stvigné. 5^97 
«ia!rres pour se conduire ; il est possédé 
de Tenviede payer ses dettes, et de n'en 
point faire de nouvelles : cest le premier 
pas que Ion fait dans ce chemin, quand 
on sait sa Religion. 11 né laisse pas d*être 
die fort bonne compagnie ; mais cela pas- 
sera , caria charité du prochain commence, 
déjà à lui couper des paroles par la moitié. 
Il vous aime , il vous estime au-dessus de 
rout i ^t je m'assure que ce n'est point lui 
qui a déserté ; vous ne voulex. aonc paf^^ 
nié dire q\ii c'est ? Croyez-vous que je le/ 
dirois, si vous m'aviezrpriée sérieusemeac 
de ne pas le faire ? Hé bien , ma belle v jcr 
ne vous en parlerai plus. Vous me contez 
une chose terrible de Tembrasement de 
cettegalcre ; hélas ! ce pauvre Saint- Même, 
il me semble que je le vois. Mais d'oÛ 
vient que vous ne trouvez pas aussi extrjsor- 
dinaire ce que nous vous mandons du 
Prince d'Orange ? il assiège Charleroi : il 
voit notre armée ; il en est tellement sur- 
pris qu*il décampe au même instant, et 
s'en va vers Maestrieht. Il fut surpris ^ 
comme s'il n'avoit pas ouï dire qu'il y eût 
une armée Françoise en Flandi^ : on assure 
qu'il nous a fait grand plaisir , carilécoit 
si bien posté que nous avions bien de la 
peine à trouver notre place : voilà la secon- 
defois qu'il nous tire de cet embarras (i); 

(s) Le premier siège de Charféroi fui levé en D^ 
cembre 1672. 
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vous savez que je Vavois deviné. Tousoos 
volontaires sont revenus; pensez -vous 
que cette nouvelle ne valût pas son prii 
dans la gazette de Hollande , si elle osok 
nous en parler sincèrement ? Je n'ai point 
de nouvelles de mon fils ; je qe crois pas 
qu*il soit revenu ; il aura sans doute conti- 
nué son chemin , «t aura bien fait : il n*é- 
toit paspossiblç qu'il demeurât à Paris jU 
faudroit pour cela qu'il eut pris la figure 
et la conduite d'un homme blessé; et je 
vous ai dit qu'il reésembloit comme deui 
gouttes d'eau à un petit homme qui se 
portoit parfaitement bien. Le public est 
impitoyable sur la réputation des guer* 
riers. 



LETTRE CCCCXVL 

A L A M É M £, 

A Epaisses f jeudi aff Aoilt i€jj* 

Je reçois encore une de vos let|:res , ma 
très-belle et très-chere , et peut erre que 
j'en aurai encore ane avant que Je parte: 
car ce ne sera que Dimanche, et je ne fai« 
aujourd'hui queballoter , en attendant le 
départ du courier. J'aurai fait ici une pe- 
tite pause de dix jours : c'est une visite 
lionnête. Je me connois en sincérité : je 
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'IC^pondrois de celle qui est4ans le cceur 
du maître de cette maison. Quoi qu*il ea 
soie , il s'attiappe lui-même , «i ce qu'il me 
dît de son amitié et du plaisir qu'il a de 
me voir ici\ li'esc pas véritable. Je sens 
5îue je ne l'incommodie point 1 la liberté 
qaise trouve ici , répond de tout ce que 
je dis; nous dévidons beaucoup de cha- 
pitres, et de tout pays nous revenons à 
vous : c'est un penchant si doux, qu'on y 
tombe sans peine. Je suis en parfaite san- , 
'té : i}e me dites potdt que vous n'avez pas 
jBur moi un pouvoir despotique, et que le 
serein vous résiste: il est vrai que c'est 
«non ancien ami , et que j'ai peine à rom- 
pre tout i fait avec lui. Mais pour le 
voyage de Vichi ; par exemple, il est en- 
ftiérefnent pour vous.; et sans que votre 
amitié vous fait voir dans l'avenir ce que 
ma santé présente m'empêche d'y voir, 
^e vous déclare que je n'irois point da 
tout- ce n'e«tdohc qu'afin de rassurer vo- 
tre imagination pour jamais, que je fais 
ce voyage agréablement. Vous me repré- 
sentez fort bien votre coup de tonnerre; . 
j'avois quelquefois entendu parler des ef- 
fets -surprenants du tonnerre: mais je n'y 
crois pas tant qu'à ce que vous m'en dites. 
^Cette* petite fille toute morte , sans qu'il 
y paroisse, comme si c'étoit avec delà 
poudre de sympathie, est une chose bien 
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i^oBoaote. Je compreDds bi^ que v(X» 
tvfz eu la curiosité de la voir; j'aurois 
bien été 4e cette partie; j'aime routes 1» 
choses extraordÎBaires; celle-là l'est heaa>^ 
coup ; ce n'est poiot comme on a accou- 
tumé de mourir. Vostonnerres sontboni 
î Grignan ;îls ooc un éclat et une majesté 
au-dessus de tous les autres. Lucien n'ati* 
roic pas osé appeller cette foudre , un vaia 
^pouventail de cheneviere ; c'est un Ju* 
piter tonnant-, comme du temps de Sé« 
mêlé (x): nous n'avons rien eu de si con-* 
sidérabledans ce pays-ci. Vous trouvères 
que Dom Quichotte est fort bon : j'aime 
en plusieurs occasions le vieux langage; et 
si on Pavoit été de cinq ou six livres qiie 

i'evousdirois biçn , on enauroit ôté toute 
a grâce, et je n'en voudrois plus : mais 
je ne m'étois point assez afTectionnée à ce^ 
lui de Dom Quichotte y pour n'avoir pas 
pris beaucoup de plaisir à la traductio». 
Si cette lecture vous divertit , je vous ex- 
horte à la continuer, sans préjudice de/n 
€oler€ d^jichitie (2) où vous êtes engagée. 
Je suis fort de votre avjs pour la préfé» 
rence des Fables -^wt le Poème épiqut\ 
la moralité s'en présente bien plus vîfc 
et plus agréablement ; on ne va point 

(t) On «ait de quelle maidete périr iSémélé , meiift 
4eBac€hus. " - • 

(a) Madame de Grignan* lisoit en ce temps-là YU 
tiade d'Homère. 

cherche^ 
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<:Vicrcher midi à quatorze heures : cela 
&oit dit pourtant aveclapermissioo4uTa3«. 
se, quejçoe puis oublier, sans être iineiiif 
. g^ rate. Corbinelli me mande qu'iLcr4>iLqi}& 
IVI. de V^rdes viendra à Bourbon , où il 
lui mènera sa fille , et quejp lej^menerai 
a vec cette be)l« à^ Pari^ : cette vision esc 
assez divertissante. Si Vardes passif à Grir 
gnao, comme il nte le noande ^mettez- 
Ixii dans la tête d& venir à Vicbi ; Jl4i'y ^, 
• guère qu^les eauxdela Seinp qu'il duc 
préférer à cellés-làrt Mais dr choisir Us^ 
epLMTH de Bourbon , parc^ qu*elks aont Ain* 
lieu, gliis près du but > c'csCv ubcl folie. 
Qiie vous êtes hetireuse d'avoir^ci» ooit-» 
veaux venus ! <|u'ik £ont bons chacun en- 
• Ijcur espèce! que je les* aime, et'^tie .vous; 
me. Seriez un^aid plaisir, de Içs/en^assu- 
rcx ! Faittsven bien votre p^rofit ^«ma 6\\t ^. 
' ce sont des sources «à l^n peiit^vÂsec 
tQkiX ce q^te J'oQ veut^ Madame dtCoft- 
langes m'a écrit une. lettre touca. freine 
il*amitié et de tionveilcs ^^dest-^à-dirç hs. 
noncha^QCes^ adorable» dû- Ppràee d'O- 
range , le mariag^^de la nièce de M^me 
de Schorabcrg^ , et la , dèscripcion> pla i- 
aante qu'elle fait dies vilÀine» 4^4teiidr& de.^ 
eette ffocct dont ti^madée. aiuiît pensé' 
0iQurir. Elle dit q«ete vx>yag&déFo«cai-^ 
fttbleau £8t assoré -.telle parie it la^msilh- 
kure santé de. MadaoïfLjie la fkj^me^ 
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toutcela saussédoQS mille douceurs, potïtt 
de tortillage : sa. lettre est ; en Ném» 
fort bonne à recevoir. Quoique je nïie 
personne sur moa.épaul&y je ne vos&ii- 
rai rien de fort secret des pays que vo\)$j 
savez : ce sont de certaines pentes cho 
qui n'ont point de prise » et qui o' 
,. quasi pas la. force d'être transportées: 
voici une qui réjouira JVU'Archev^p 
Le bel Âbbé se souvient bien de cetle 
tre que quelques Evêques écrivoieot 
Pape contre certains, relâchesients. Il voi 
contera que ce fut un crinoe, et que 
monstre fut étouifê dans sa naissance j 
Messieurs les Agents qui courureat pM* 
tout. Je ne saiâ quel esprit follet ou sa^ 
Va fait savoir aa Pape (3). Il a écrit i i* 
Majesté, » qu'il étok d'autant plus sot^ 
9^ pris de la suppression de cette letnt» 
» que les Rois, n'ont point accoutui» 
♦ d^erapêcher ces sortes de comnicrccs 
centre les enfants et le père commuB'r 
» qu'il ne croit pas que cette pensée soif 
» venue d'un Prince dbnt la piété lui* 
p» connue : n^s que ceux qui lui ont io9r 
» né ce conseil , en ont ignoré les censé* 
» quences «. Il achargé diecehre61esrr(»^| 
Cardinaux de Bouillon, d'£strées>^^ 
Bonzy. Si cette nouvelle est comme ^ 
DQus la mande , elle ço. vaut biea uneai^* 
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^Te. N*admirez-vous point q^e toux esc 
crime à nos pauvres frer^ ? Qua^d ils 
n'ont point consulté le Pape , ils. étoienc 
SLchismaciques ; quanti ila lui font des: 
plaintes des opinions probables ^^ et d'zu^ 
très denrées de cette force , iU isont ré- 
voltés. Disons, donc , ma. chère enfant,, 
qu'ils sont. bien haïs, ou bien aimés àe 
Dieu,,à voirde qpelle.faç6n il&5ont- per- 
sécutés. Je suisassiurée que. cette petite 
histoire réjouira vos Erélaxs. Je suis fi-, 
chée des vapeurs de M, dç la Garnie. Vous 
voilà.donc bien tous deux offensés contrç ' 
L'air de Paris: il faut que Dieg ait donné 
une bénédiction nouvelle, à celui de Gri- 
gnan ; car de mon cemps^n neJ'eik jamais 
soupçonné; de restaurer ^ 4e. rafraîchir et 
dlhuroecter une jeune personne : i^ue^Dicii 
soie loué à' jamais de la sanxé (]ue..vo^s y 
avez trouvée l sans raisonner , jù drer aur 
C42ne conséqjuence.9 Je mlea^tknsflà » ee\ 
je puis .dire que. cet air. a'e&t pas moin^.^ 
bon pour ma vie quie..poui: la vôtre y puisr 
qu'il vous a : tic& du pitoyable état oib 
v^us étiez.» quand nous nous séparàmes:;:^ 

Samedi zâC Aoûts. 

Je reçois^ ma fillé,, votre lettre dû 1 8 1: 
]^:én ai reçu trois., ici;^ Je. jULfs-demaitu. 
Madame de Chastelus^est. venue.me voir j^ 
aa.iieu.de ceccvoir^ouoicisite. àHChaçteluSk. 
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Je serai un jour avec mes parents , et fe 
quaciicme à Vichi». Vous avez eu raison 
d'être surprise de la more de Vz pauvre 
Madame du Flessis ( Cuéne^^aud ). J'en fus 
fort touchée» et plus que bien d'autres; 
eUeoous aimoit : vous lu'i plaisiez, au der- 
nier point : vous vous entendiez, à mer* 
veiiïes ; elle a été enlevée en^six jours sans. 
connoissance t, enfin , cela est. pitoyable. 
Pour notre Cardinal, J'ai pensé souvent 
comme vous: mais soit- que les. ennemis 
ne soient pas en état de faire peur, ou 
que tes amis ne soient pas sujet s à prendre 
l'alarme , îl est certain, que rien ne se dé 
range. Vous faites très bien d'en écrire à 
d'Hacqueville,.er même au Cardinal. Est- 
. il un enfant ? ne sauroit-il venir à" Saint- 
JDenis, sans le eonsemement dé ses pré^ 
cepteurs ?et s'ils roublient, faut^ircfuil 
se laisse égorger? Vous avez trèS- bonne 
grâce à vous inquiéter «ue la conservation 
d'une personne si considérable, et à qui 
Vous devez tant d'amitié. Tous vos &s^ 
cours sur Charfcroi sont justes comme Tor; 
mères, sueurs, amies, maîtresses , routes 
sont infiniment redevaWes'au Prince d'O- 
range : rien n'est si plaisant que la conduite 
de tous ces Messieurs pendant cette cam* 
pagne. Enfin , la Cour çstï FôhtaineWeatt. 
i)n dit que Madame de Coulanges ira 
^serie temps de ce voyage à Livry ; tte 
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hii avez- vous pas fait réponse? M. de Gui- 
t^ut vouioit vous mander comme il est 
conteot de mon séjpur , et combien nous, 
avons pailë tendrement de vous| mais je- 
ae sais ait iLcst , et je vais feitner cette 
lettre ,, en^ vous embrassant mille fois dc: 
tout mon. cœur. 



LETTRE eccexvii; 

A £ Al M £ M £. 

A Saulàu>9 diman£kc.aii4oit%9 Août t^yjtp 

J £ vQiJS écrivis hier au soif , et je voua; 
écris encore aujourd'hui. Enfin , j-ai^^itté- 
Epoisses; mais jenr'ai pas encore quittf le- 
janalrrede ce beau château. IJ est venu mcj 
conduire jusqu'ici; rien n'est si aisé que de 
Vaimec: vous teconnoissez ; il m'a aussi 
bien reoue que si j'étois Madame de Grt-^ 
gnan, je ne puis rien ajoutera cela: j'ai 
tout dit. N'est-if pas vrai,, M. le Comte ï 
céfonâtz. 

Monsieur DS Gu,ITAVT* 

Enfin , nous nous séparons demain , ee 
W ne me restera plus qu^à songer à vousi, 
en quittant Madame de Sévigné^car tant 
que nous avi)ns été ensemble, /nous nV 
yofisfak q^u-en parLer ^ tc\t ne douce fa# 
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que les oreilFes ne vous aient cornet c'esr 
à vou&à'Savoir laquelle , car nous ea'avons 
dit de toutes les façons. Je n'ai pu tne rér 
sourdreinepas raccompagner jusqu'à son 
premier gtce. Nous nous quittons , ce lae 
semble 4 à regfet : mais.nous nous rever- 
rons dans peu ;.ec si vous ne .venez, nous 
irons vous voir de compagnie. Nesbngei 
cependant à rien qui vous chagrine : cher- 
chez tout ctqui pourra vous plaire^ et 
ne vous imaginez pas qu'il n'y ait rien dans 
là vie qui puisse avorr ce •droit- li: le mon- 
de esc joli i et on trouve toujours quand 
on cherche. Voici un mot qui ne sera pas 
de votre goût : mais je m'entends bien , ejt 
je ne parlç pa^isi igi^^opreaicot que vous 
pourriez le croire. 

Madame ^E SÉVlGl^É/. 

II est. très-sagc^xet homme- ci ; etj'c 
lui disoia tantôt , le.voyantéveillé comme 
une portée de souris : ».Mob pauvre Com- 
d>.te;,, il est- encore. bieo matin pour se 
» coucher : vous êtes'^biien ver^fnçorc^ 
tojnoiî ami. Il y a^bjeri dû .vieil homme , 
»x'est-à-dire-dir jcune^hbnmrïe en vous «. 
Je ra-€tt vais tout dire. Il ne faisoit lawre 
jour qu'unelégere collation ; car il voû'^ 
droit bien faire pénitence, et il en a be-» 
sain: il m'échappe de l'appeller ïlf. de Gr^ 
^paa î ce.nQm,sç;rQ]iiv€ju|ureUeixiecu:att 
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Voue de ma langue. Il s*écria d*ari ton qui 
venoît du fond de Tame v Hé y plùtà Dieud 
Je le regardai , etlui dis: J^aimcrois^ autant 
souper. Nous noua entendîmes » nous rt« 
mes. extrêraemeat : dis- je vrai ï répondca. 

Monsieur DE GuïTAUt; 

Il est vrai , Madame , que les sauhaitt 
iK>nt quelquefois bien loin> et qp'il n'eat 
pas toujours fort aisé d'en être le maître. 
Voua êtes informée de ma péaitence , si 
vous ne Têtes de mes péchés : mais cpnn 
me je suis aussi peuiéterminé sur Xm que 
sur l'autre de ces deux partis» je vous peç-> 
metsde donner carrière à votre esprit» JiC 
finis par là| en vous assurant^pourtant que 
votre maman , à J 'lieure qu'il est , est ua 
peu ivre ; mais ce, n'est pas de l'eau de Vi- 
chi , je douce même , si cela continue;, 
qu'elle veuille y aller : ce sejroit dcVar-- 
gcntpérdii. 

Madame B E S É v I G N ti 

C'esclui qui est ivre î pour moi, j'à* 
voue que je la suis un peu. Ils soncsi long^ 
temps à table , que par contenaaceon boit^, 
et puis on boit eocore,.et oa se trouve.: 
avec une gaieté extraordinaire : voilà donc- 
raffafre. A propos, nous avons rencontré 
M. et Madaipe de Valavoireavec un équi* 
|age qui ressembloic ioae CQn^pagjûe Â^ 
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Sohemes. Nous avons attaqué la preimere* 
litière; noosy avons trouvé le bon ViW- 
voice : ah, quec*est bîea le vieil homme! 
nous son^mes tous descendus; itm-abû- 
sée , et a pensé ro'avakr ; car il a », comme 
vous saviez, quelque chose de gi and dans 
le visag.e. Sa femme m'a parlé de vous cl 
de votre santé, dHsne manière à me pee^ 
suader: vousn'étespotntgrasse : maisvoos 
avezun-beau teint ; vx>us êtes blanche» vous 
êtes tranquille: tout ce qu'elle iii-*a ditro'i 
paru naturel, et m-a fori pluw J'ai icoufi 
les chemins étranges ; j'ai pensé que vous 
aviez essuyé tous ces cahots: mon cocher 
est admirable, mais il est trop hardi; M. 
de Guitî^ut dit qu'il l'estime de deu^cbo^ 
ses ; Tune, d'èrrc un fort bon cocher, et 
raut£;e, de mépriser mesxris* Adieu^ntt 
fille, en voilà asse* pour des gens entre 
deux vins. H y a ici un fort bon Médecifr 
qui médit: Madame, pourquoi allez-v«^<tf 
à Vichi î répondez lui ;. pour naoi, jf n'i^ 
^ jamais pu. 
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dt Madame dt Sévigrié. .tfoQ 
LETTRE CCeCXVIIL 

A L A 3M È M E. \ 
^ la Paiicff vendredi au soir s Stpttmhn «^77. 

V ous voyez bien, ma très-cherç, qijB 
me voilà à.Vichi^ c'est:àdire , j/y dînerai 
demain 4 de ce mois, comme je vous IV 
♦ois promis. Je vous écrivis de Saulieu., 
avec M. de Guicaut, une assez, fol le let- 
tre : je vousen ai écrit quatre d'Epaisses, 
où j'ai reçu toutes celles qui me sont re- 
venues de Paris. J'ai été prise et retenue 
en Bourgogne d'une telle sorte, que si,, 
par hasard , je ne m etois souvenue de 
. vous, et que vous vouliez que je prisse 
les eaux, jecroisquejc m'y serois oubliée. 
J'ai été chez Bussy , dans un château,qi|i 
«'est point Bussy, qui a le meilleur air dû 
monde, et dont lasituatipn est admirable. 
Xa Coligny(i,) y étdit ; vous savez qu'elle 
est aimable: il y auroit beaucoup à parleç, 
mais je réserve ces bagatelle^ pour une 
autre fois. 11 à fallu aller dîner chez M. 
d'Autun, le pauvre horrime ! et pui§ chez 
M. de Toulongeon ; et le jour que j'en 
devois partir, il fallut demeurer pour pap* 
1er de nos affaires avec le Président de Ber- 

(i) Fille du Comte de Bussy , et la môme qui 
^pousa M. de la Rivière en JuIa zé i. . 

Tome IV. Mm. 
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Ksi qui venoît m'y trouver. Enfin , toc 
voilà sur votre route de Lyon » à vingt 
lieues de Lyon. Je serois mardi à Grignan, 
si Dieu le vouloit; hé, moo Dieu ! il faut 
détourner cette pensée , ma chère enfant; 
elle fait un dragon , si Ton ne prend uo 
soin extrême delà gouverner. ParIons.dc 
la traverse d'Autun ici , qui est un chemis 
diabolique. J*ai dit adieu pour jamais par- 
tout où j*ài passé. Je suis ici dans le châ- 
ceau de cette bonne Saint-Géran , qui m'i 
reçue comme sa fîlie. Vous y avez passé, 
ma fille : tout m'est cher à mille lieues i 
la ronde. Je suis à plaindre quand je n'ai 
point de vol nouvelles : cela me fait une 
tristesse qui ne m^est pas bonne. Depuis 
Epoisses il y a sept jours, cela est long; 
j*en attends, voilà ce qui me soutient. Je 
vous prie de dire à M. de Grignan que je 
le conjure d*écrireà M. de Seîgnelai , oo 
à M. de Bonrèpos, pour obtenir le congé 
de M. de Sévigné pour cet hiver , afifi 
quil vienne solliciter un vaisseau. II y a 
lien A^s places vacantes: le pauvre garçon 
m'a écrit quatre fois: il ne sait que faire: 
41 esta Messine, et me fait pitié,- c'est sa 
vie, c'est son pain, aidez-moî à le secou- 
rir : Vous savez comme il s'aopelle: si cela 
ne vous* touche, c'est mon filleul. On roc 
presse de donner cette lettre, la poste va 
|)asser. Adieu donc, ma très-çbcrc et trèfr 
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iVmable. Il y a huit jours que je ne sais 
rîen.;*mats cpand j'ignore tout , je sais tou- 
[oursquejevousaimede tout mon cœur. . 

l ^ I I 1 I n ^ -. 

. LETTRE ÇCCCXIX 

A L A M É M £^ 

^ Vichif sameiimi Suit 4 Septembre tSpj^, 

^ ' A I reçu deux de vos kttres en arrivant ^ 
tna xrèschete ; j'ea ayois grand besoin: 
mon cœur étoit triste , nâe voilà bien : je 
les relirai , cp in*esc une consolation. Je 
vous promets de ne plus écrire qu^un mot, 
passé aujourd'hui ; mais faites-en donc de' 
même : voua êtes excédée d'écriture , ce 
<:*est être malade à votre âge que d'être 
rtvaigre au point que vous Têtes ; je haïs , 
il est yrai, de voir si visiblement la côte. 
d'Adam en votre personne. Ma fille , ne 
ine grondez pas ce soir» je veux un peu 
parler: j'arrive; je me repose demain rried 
ne m'oblige à me taire. M. de Charaplâ- 
treux est déjà venu me voir; le bon Abbé 
le trouve d'une bonne sociécé; il lui don- 
nera souvent à dîner. Sâyez-vous qui m'4 
déjà envoyé faire un compliment ? M, I4 
Marquis de Termes , qui arriva hie^ tout 
malade de goutte et de colique : on dit 
gu*U a la barbe lon|;uè comme un^ C^p^^ 
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cîn : ah ! c'est fort bien fait. Le CfaevaKcr 
de Tlamarcns est avec lui , M. et Mada- 
me d'AlboQ y sont aussi , M. de Jussac : 
on attend encore bien du monde. J'oublie 
le meilleur , c'est Vincent qui sort déjà 
d'Ici , et qui prendra des soins de moi ex- 
trêmes. Je me porte très-bien ;.je oe sais 
que souhaiter de mieux , sinon de clouer 
ce bienheureux état. Je vous écrivis hier | 
de la Palice ; j'y vis un petit garçon que 
je trouvai joli ; il à sept ans ; je suis sûre 
qu'il ressemble au vôtre : son père , qui 
est un Gejntîlhorarte de M. de Saînt-ué- 
ràn, lui a appris Texercice du mousquet et 
de la pique; c'est la plus jolie chose du 
inonde; vousaimerieziie petit enfant; cela 
lui dénoue le corps; ilest délibéré, adroit, 
résolu. Son père passe sa vie à la guerre; 
51 est convalescent à la Pali'ce , et se di- 
vertit à rendre son fils un vrai petit soldat; 
]'aimerots mieux cela qu'un maître à dan- 
ser : si letiasard vous envoyoit un tel hora» 
me, prenez le même plaisir sur ma parole. 
2VI. l'Archevêque a écrit au bon Abbé 
tout ce qui peut se mander d'oblijg^eant et 
de i!endre cour l'engager au voyagedeGri- 
nari ; 'mais je ne vois pas que cela l'c- 
rafnle, quoiqu'il en soit tt)ûché. J'aurois 
bien à causersur vos deux lettres que voilà ; 
mais quoique je qe sois pas encore ini- 
tiée k U footaiae « je veux vous dooocr 



I 
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\î«%cmple. Un hamme de la Cour disoic 
l'autre jour à Madame dcXudre : » Ma- 
^ dame, vous êtes^ ma foi, plus belle 
y> que jamais «. Tout de bon , dit-elle , 
-^ j'en suis bien aise y c'est un ridicule de 
s> moins «. Tai trouvé cela plaisant. Mada* 
me de Coulanges a des soins de moi admira- 
bles , je regarde autour de raoi^est-ce que je 
suis en fortune ? Elle me read le tambou- 
rioiige qu'^elte reçoit de beaucoup d'autres. 
La Bagnols m'^ecrit aussi mille douceurs 
tortillonnées. Adieu , ma chère enfant ; 
évitez fc cœur de rhivrér pour, revenir , 
et le détour de itheîm^. Croyez-moi , il 
n*y a point de santé qui puisise résister à ces 
fatigues ; les voyages usent le corps com- 
me les équipages. 



1 ET T RE C C C C XX. 
A I A lii é M £. 

A Vickiy lûndt 6 Septembre 1^77^ 

^fX^ fille,, ne vous fâchez point, je vous 
écris à six: heures du^ soir y loin des eaux , 
loin de toute vapeur; c'est pour me don- 
ser de la joie.que je veux causer ua mo- 
inentavec vous > j'ai rompu tout autre com- 
merce. Ne trouvez-vous point que nou« 
sommes trop" loin et trop près lune de 

Mm iij 
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l'autre î Cette distance nous ftît maîTe 
passe les jours avec Messieurs de Termes 
et Flamarens; je suis leur véritable con- 
solation r je ne sais ce Gu*ils ont , ils ne 
se portent point bien. Ils oot amené ua 
homme de Fopéra, qui joue, du violon 
mieux que Baptiste; cela nous divertit 
Il y a une impertinente petite bossue qui 
chante sans fin et sans cesse ^ et qui croie 
être miraculeuse ; cela nous fait rire. M. 
de Champlâtteux est notre grand druide», 
il fait la meilleure chère du monde. Ah^ 
mon Dieu l que nVtil été possibre que 
vous m'ayez gouvernée ici ! M. et Mada* 
mcd'Âlbon» une sœur de Mademoiselle 
^de Lestrange/ Madame de Sburdis Man- 
che et blondb, mille autres de tous côtés» 
|ama'S il ne s>st vu tant de monde ^ et 
jamais il n'a fait si beau i le mois de Sep- 
tembre ne contrefait ni Tété, ni Thiver,. 
il est le plus beau mois, de. Septembre que^ 
vous ayex jamais vu. Madame disoîc 
«fautre jour à Madame èe Ludre , en badi- 
nant avec un compas : » Il faut que j.ecreVe 
» ces deux yeux- là qui fbnt tant de mal a. 
*-» Crevez -les » Madame, puisqu'ils^ 
» n'onipas fait tout celui que je voulois <r. 
Cela seroit plaisant si c'étort moi qui vous 
lisse savoir tous les bons mots de cette 
lellc (i). Gomment vou^ portei-vous , 



I 
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^ma très-chere ? Ce mal de jambe qu'est-ilv 

Mdevenu ? Est-il possible que cela soit bon i 

[;Ç'étoit donc une humeur qui vous tom?- 

^ Boit sur la poitrine; ce n'étoit pas seale- 

roent du sang échauffé. Et la pauvre petite 

est-elle mieux ? Si vous m'aimez ,. ma très- 

chere, si vous n[f aimez , tâchez de vous 

^engraisser. Ah , que vous êtes maigre l 

puisque M. de Grîgnan en est inquiété. 

Mardi cêu S(Hr. 

J'ai reçu votre lettre du premier Sep-« 
tcmbre. Que souhaitez-vous , ma fille î 
Quel échange , qiiel trafic voulez-vous 
faire ?»Ah , gardez tout ce que vous avez ; 
çouvenez-vous de ce que vous êtes quand 
vous n'êtes point dévorée de cous Tes dra- 
gons du monde : vous en aviez de bien 
Roirset de bien cruels à Paris; mais quand 
vous voulez , quel charme et quel agré*- 
ment ne trouve-t-on paint dans votre 
bumeuv ? Je soupire souvent en parlant de 
vous et en pensant à vo'us. Je né réponds 
point à votre lettre, de peur uniqùeroenc 
de vous fâcher ,* car vous m'ôtez ma joie en 
m'ôtant le plaisir de vous entretenir ; mais 
il ne faut point vous contredire : vo/is pas-- 
sez légèrement sur tous les chapitres ; je - 
ne fais aussi réponse à rien. Je vous con- 
jure seulement de mander à d'Hacqueville 
ce que vous avez résolu pour cet hiver j^ 

Mm iv 
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afin queooiis prenions Thôrel de Carni- 
vakt, ou non. Je vous demande encore 
d'avoir soin de votre santé > la mienne est 
admirable, les eaux mefont très- bien. Vin- 
cent roc gouverne comme M. de Cham- 
plâtreux ; tout est réglé , tout dîne à midi, 
tout soupe à sept| tout dort à dix » tout 
boit à six. 

Je voudroîs que vous vissiez jusqu'à quel 
excès la présence de Termes, et de Fia naa- 
rens fait monter la coëfFureet l'ajustement 
de deux ou trois belles de ce pays. En£n^ 
dès six heures du matin , tout est en l^air , 
coèffure hutlupU^ poudrée, frisée, bon- 
ttêt J labûscuicy TougCj nqouches, petite 
çoëfFe qui pend , éventail , Corps rfe jupe 
long et serré ; c'est pour pâmer de rire ; 
cependant il faut boire, et les eaux leur re- 
sortent par h bouche et par le dos. 



. LE TTR E CCCCX:fI. 

A LA IC É M E. 

j{ VUhi^ lundi t^ Septembre »Gjy^ 

t^uoi, ma très-cbere et très-aimable/ 
vous avez été malade ! vous avez é%é 
saignée deux fois ! vous avez eu raison de 
craindre votre esqiiinancie j vous avea cra- 
ché du saiîg ; ou dit que ce n'étoit que de 
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la gorge.; mais est-ce lace sang si bien ra- 
fraîchi ? cette sérosité qui est tombée sur 
vos jambes? Où en étions-nous, si elle fôt 
tombée sur votre poitrine? Et je ne sais 
rien de tout cela ; je visen pleine coûfia;nce 
sur votre parole; vos lettres ne sont ni 
raoins longues , ni moins naturelles ; je 
ne me doute de rien , et vous étiez dans- 
cet état lorsque j'arrivoisàEpoisses. Si ron 
avoit le scrupule de i>e point vouloir rire 
quand oit ne; le doit pas » le plus sûr se- 
roit d'être toujours en inquiétude : mats 
on ouvre aisément son cœur à la joie et à 
\2. confiance jd'espérer que ceux que l'oti 
aime se portent b^n quand ils le disent; 
ec Ton ne joint pas à l'absence toutes sor^ 
tes de chagrins. Ce o'est point Vardes qui 
m'a dit votre mal, c'est iin Gentilhomme 
qui venoit de Provence, qui le dit à une 
sceur de Mademoiselle de Lestrange , en 
ajoutant que vous étiea route guérie. Var- 
des arriva le même jour » et m'assura que 
vous étiez entièrement hors d'affaire^i la 
maigreur prè& qu'il a trouvée très-grande. 
Si vous ne suivez les avis de Guisonni sur 
le rafrakhissement , vous tomberez dans 
une maigreur et une délicatesse qui ne 
sera plu& une vie. Vardes m'a ôié toute 
mon inqtiiétude , en me disant, avec tous 
les bons tons du monde , que le fond de 
^ votre teint est tranquille et blanc » et saoa 
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nulle apparence d'altération. Il croit erre 
assez joliment bien avec vous; il en est 
ravi , et je vous exhorte r respecter soa 
malheur. Il a été reçu ici divinement ; ii 
étok Uen tenté d'y demeurer , persuadé 
que les eaux et la compagnie y sont p]ii& 
propres pour lui que celles de Bourbon^; 
mais M. de Champlâtreux ^ par une ridi- 
cule politique, lui a faii comme par force 
continuer son chemin. Nous croyons que 
c'est par jalousie , car jamais il n'y eut u» 
si véfmhlecàicn du jardinier : sa cour ess 
épineuse ; nous en rions fort ; le pauvre 
Chésieres me Tavoit dit cent fois ;. comme 
jç n'ai point encore compris qu'il soit 
' mort, j^at toujours envie de ïtoi tfire que 
je trouve qu'il a raison. 

Vardes a extrêmement plû à Termes , 
et Termes à Vardes i leurs esprits se sont 
frappés d'un agrément égaî ; ç*i été ua 
coup double : cette connois^nce qu'ils 
«voient de se plaire les rcoèoît plus aima-- 
Wes. J'eusse été fort aise que Vardes fût 
demeuré ici ; Cprbinelli y seroit.venl^. 
Vous comprenez bien queHe extrême con- 
soktîon je tcouverois à vous y voir r je 
¥ois vos sentiments là-^dessus ; mais cette 
providence n'a pas voulu; cela n'est-il pas 
visible par tout ce qu'elle a dérang-é? Elle 
^cuc donc qge vqus veniez cet hiver : je 
n'ai nul dessein d'en sonner la trompette ^ 
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mais il a falki fe demaoderàd'Hacqueville 
pour nousarrêter It Carnavalet^ Il meserut-^ 
ble que c'est unegrattdeconimoditéà tou* 
tes deux y et bien de la peitie épargnée , 
de ne pas avoir à nouschercher. Il y a des 
heures du soie et du matki pour ceux qui 
logent ensemble y quWne remplace point 
quand on est pêle-mêle avec ks visites». 
Enfin , je crois que vous avez sur cefo les; 
mêmes sentiments que ndoî, et que cette 
maison se rencontrant , il ne peut rien de^ 
mieux pour cet hiver. Adieu», msi^^ chère 
fille : nous sommes^ ici dans une pUe ^o^ 
ciété: le temps est admfrable» le pays dé^* 
licieux.» Qs^ y fait la meilleure et la plua 
grande chère du monde :: il y a^deux ou^ 
trois Jésuites c[ui font les entendes:,, que 
}:*aurois de plaisir à les voir étrangler par 
Corhinelli iLe Maîmbourg (t). est imr^ 
pertinene ; il y a todijmirs à&ns ses ouvrai 
ges la marque de rouvmr : la^ belle pensée 
de faire punir un Turc , parce qu'ri n'a pas 
salué Kraage de la Vierge ! 

Ci) Célèbre Jésoite ». auteur de plusieufs-Hfscoires 
i|gi eurent cl*abord une certaine vogue > ef furent!- 
cnsQîM extrémemeat décriées. II sortit des Jésuites. 
par ordre du Pape ». en X6S2 , |)our avoir écrit con-. 
fre la Couir de Komi^ en fii^veui; diu. Qergé étki 
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LETTRE CCCCXXIt 

A LA MÊME. 

'jI Vichi^ jeudi i fuatre heures du soir tS Sep-^ 
tembre t^j^m 

Uemandez au Chevalier de Grîgnâa 
si je n'ai pas bien du soin de lai , si je ne 
lui donne pas un bon médecin , et si moi* 
même je n'en suis pas Un admirable. Je 
n'eusse jamais cru voira Vicht les chiens 
de visages que j'y vois : comme on est 
toujours rassemblé , ce qu'il y a de meil« 
leur se mec ensemble , et cela compose 
une fort boti ne compagnie, h traite fort 
sérieusement h santé du ChevaRer : je ver- 
rai les commencements de ses remèdes , et 
le laisserai en bon train avant que de par* 
tir. 7e commence la douche aujourd'hui; 
je crois qu'elle me sera moins rude qu6 
Tannée passée } car j'ai devant et après 
moi Jussac, Termes» Flamarens, chacun 
sa demi-heure y cela fait une société de 
misérables , qui ne le sont pas trop. Je 
votis en manderai des nouvelles ; ils ont 
déjà commencé , et trouvent que c'est h 
plus jolie chose du monde. Mon Dieu , 
ma fille , que vous avez été vivement et 
4a&gereusement malade ! c'étoit juste* 
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ment le 15 d*Ao&t, un Dimanche; vous 
ne piues m'écrire> et la confusion de mon . 
départ m'a dérournée de Tinquiérude que 
cela m*au<rok donné dans un autre temps. 
Cette gorge enflammée fait grand peur , 
et la fièvre; ah , ma chère enfant ! quand - 
on a le sang de cette furie, c'est bientôt. 
fait. Vous eûtes la fièvre : vous fûtes sai* 
g4iée de^x fois en Km jour; et puis, unie 
cuisse et les jambes enflées; quelle ma- 
ligmté d'humeur ! et où en étions nous | 
s\ cette humeur s etoit jertée sur votre ^ 
poitrine ! Dieu merci, vous êtes guérie , 
de ce mal ; voiB' qui est fait , je n'en ai 
nulle inqiviétude : mais j'admire que pour 
nie tromper , vous ayez toujours pu m'é- 
orire de si gran<^es lettres. N'y aura-t-U 
donc personne <\\x\ ait le pouvoir d'obte- - 
iHt de vous quilque espèce de soit) et de 
régime pour votre santé? Ne voulez-vous 

foint tempérer un peu ce sang si enragé? 
e ne vois personne qui ne songea sa vie 
^ à sa santé : tout ce qui se passe ici te 
marque assez» Il n'y a que vous qui sem- 
Wiez avoir envie d'expédier promptement 
votcerôle t cependant, si vous m'aimiez, 
vous awiez un peu plus de pitié de moi : 
iquand je songe à tout ce que je fais pouc 
vous plaire uniquement , et comme je 
m'en vais attaquer courageusement , et 
4e bon cœur, une santé parfaite , parla 
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seule tovie de mettre votre esprit eu re» 
pos, sans que je puisse obtenir de vous de 
«uivrc les avis de Guisonoi , je me perds 
dans cette pensée. Je n'ai jamais vu de 
b^, ni de jdie femme, prendre plaisir 
I Be détruire. Tout le monde éprouve 
qu'on se guérit de foutes. sortes de maux 

Sr des remèdes^ et vous affectez de n'en 
re aucun ; ils sont pourtant nécessaires^ 
et jem'en suis bien trouvée aux Rochers : 
enfin 9 vous êtes bien nommée qn pro'- 
dige. Voilà ce que je vo^lois vous dire» 
pour soulager moQ cœurt je ne vous en 
parlerai plus : ne croyez pa^ que je veuille 
recoiamencer les chagrios passes ; Dieu 
m'en préserve : mais je n'ai pu résister à 
l'envie de vous faire remarquer combien 
ma compUisance est au-dessus de la vôtre. 
Jje ci*oiaque d'Hacqueville.nQus a pris ia 
Carnavi^idic : nous nous y trouverons fort, 
bien ; il faudra tâcher de s*y accommo- 
der , rien n'étant plus honnête » ni à meil* 
leur marché que de loger ensemble. Tcs- 
4)ere que ce voyage, qui est l'ouvrage 
de la politique de toute la faipitle , sera 
aussi heureux, que ^'aiitr« fçté. triste cç 
désagréable par leitaauvais état de votre- 
santé. Cette Valavoire ne me dit point 
que vous eussîez.été mal , vous l'aviez bien 
endoctrinée ï et je vous écrivois dans ce 
temps là } des folies de Saulieu. £iifio> m% 
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Hîllc, n'ea parlons plus; vous ères peuc- 
^tre plus docile, voyant les impétuosités 
xie ce sang; et de mon côté , je bois Feau 
la plus salutaire , er par le plus beau temps, 
et dans le plus beau lieu , et avec la plus 

i'olie compagaie qu'on puisse souhaiter. 
Jon Dieu, que ces eaux seroient admira- 
bles pour M. de Grignan ! le bien bon eo 
prend pour purger tousses bons dîners, 
•et se précautionner pour dix ans. Adieu, 
mon ange , écrivez à Madame de Cou- 
langes , je vous en prie. 



LETTRE CCCCXXIII. 

A LA MÊME. 
A Vichi f dimanche ts Septembre i^y^, 

iL me semble, ma chère enfant, que je 
vous écrivis une sotte lettre la derrière 
fois, rétois malà mon aise: j'écrivoismal , 
je me plaignôis de la douche : il n'en faut 
pas davantage pour vous donner de Tin- 
quiétude. Je vous assure aujourd'hui que 
ÎQ me porte fort bien ; je mesujs baignée 
un peu à la Sineque ; j'ai sué fort gra- 
cieusement , et peut être raênae que je 
prendrai encore utie douche , ou deux , 
avant que depariir, pour finir toute çpp- 
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teseatioo. Deux jours de repos me don- 
neront de la force de reste, Jl me sembla 
Tautre jour dans la chaleur du combat , 
que je fermoisles'mains; je coupe du pain, 
et, en un mot, je me porte très-bien : le 
temps me donnera pour mes mains , ce 
que Vichi m'aura refusé ,- je n'en suisnul- 
lement inquiète. Je quitte le Chevalier et 
Vichi vendredi ; jie le laisse en train et en 
bonnes mains pour sa santé. Nous allons 
reposera Langlar, où le Chevalier vien« 
dra nous voir : un jour ne lui fera pasgrand 
mal. Je crois que Termes et Flamarens y 
viendront ausssi : cette pause sera jolie. Jus- 
sac veut vous écrire combien il vous ho- 
nore, et à quel point M. de Vendôme ^^ 
bien dispose pour vous aimer et estimer » 
et pour croire M. de Grignan en tout ce 
qu'il lui dira , à nîoins que M. dé Vendô- 
me n'ait changé; ce qu'il ne croit pas. 

Le Marseille est à Paris,* nous avons 
fort parlé de toutes les affaires passées; il 
me semble que je les ai peintes au naturel. 
Je souhaite , ma très-chere , que vous me 
disiez vrai sur votre santé ; vous me dites 
tout de votre mieux pour me rassurer; mais 
quand je songe comme vous me trompez 
bien quand vous voulez, je prends nia 
confiance d'ailleurs que de vos paroles. Je 
crois qu'après a voir été malade, on se porte 
bien ; et j'espère que vous accorderez à 

notre 
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notre amitié quelques-uns des régimes que 
vous a ordonnés Guisonhi. D^HacquevilIc 
lanterne tant pour la Camavakttç , que 
je tueurs de peur qu'il ne la laisse ailer, 
eh , bon Die^u ! faut-il.ta«t de façons pour 
six mois? avons-nous mieux ?* Ecrivez liii', 
CQ^nme moi , qu'il ne se Serve point en 
cette occasion de son profond jugemenr. 
Nous parlons^souvent de vous, le Cheva- 
lier et moi ; naus craignons plus que vous 
là vivacité de votre esprit qui vous* con- 
»yme et vous épa-ise comme Paschal. Ma 
fille , si vous saviez comme cette pensée 
serre le coeur à ceux qui vous aiment , 
vous nous plaindriez. Le ^/m^o/z prend 
les eaux pourvuider son sac qui est glèin ;. 
cela s'appelle pour le remplir ,. et toujours 
ainsi 2 nous avons beaucoup de soin Tuti 
de Vautre. Ces eaux-ci sont sarutaîres;. 
M. de Grignanen seroit lavé, et lessivé, 
et guéri de tous ses maux ; il n'àuroit pa'^ 
mal besoin aussi de vuidec son sac. Tous 
ks buveurs sont contents de leur santé, eç 
encore plus de- la beauté du temps et din 
pays. Adieu ,. ma très-chereet trèVaima- 
,ble, vous nevoulez-pas^ye j'écrive davan^ 
tage. Ne trouvez-vous f as qi^e cestr une 
jolie petuechose qpc de voirie Màrquii 
profiter des leçons qpe M donne M, dfe 
• ià G^rde ? Cela rae-faU jsouvenir de mbo> 
Tome IV^ N ni 
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1)ctit garçon de la Paliec (i). LeGhwak 
ier vous dira que nous sommes quelque^ 
'ois en si bonne compagnie , que» n^ayant 
|>as assez de temps, nous remetton&à Pa- 
ris i faire nos alFaires. 

(i) Vbjei c^dessus U lettre du. 4 Sef^mbre.,. 



tETTRE CCGCXXLV: 

A C A M É M> E. ^ 
^ Vicii, mardi zi Septembre tSy^x* 

3 E suis fâchée de n'avoir point reçu au- 
jourd'hui de vos Qouvdle&;.mon cœur esc 
triste , et je me représente toujours que 
vous êtes malade r on ne peut prencfa-e, au- 
cune confiance dansle sang que. voua avez ^ 
et le mien en lest troublé ;, j'^espcre que de- 
main je serai hor« de cette peine. Corbî- 
netli est demeuré à Paris avec une fièvre 
tierce et une rêverie qui fait peur. Je crois 

2ue d'Hacqueville nous louera ThÔtel dte 
Carnavalet , à moins que Madame de Lis- 
lebonne né se ravise et n'en veuille point 
sortir à cette Saint-Remi : je reconnoîtrois 
bien notre goîgnon à cela. Je me poiteà 
merveilles , hors c^ue je n'ai pu souffrir la 
douche ; c'est que ]e n*enavois nul besoin 
i^tte année ^ et qu'elle prenoit trop sur 
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tn-oî. Je finis demain mes eaux; je me purge 
îeudi , vendredi à Langlar. Je laisse le.Che* 
valîercn bon train ; il se trouvera très-bien 
de ses eaux ; je crois qu- il aura tout achevé 
dans huit ou dix jours. Adieu , ma très- 
chere enfant ; j'embrasse les Grignans ^ 
grands et petits. Il faut que le mousquet 
et la pique du petit Marquis soient' pro<f^ 
portionnés à sa tàBle.. 



L E T T RE CCCCXXV. 

^ Vicjù , mercredi au soir%a. Septembre tSyy*. 

X L me revient une lettre d\i tf.le croîs^ 
qu^lc est allée faire, un tour à, Paris. Le. 
Chevalier en a reçu une du^bel Abbé de 
cette mêmedate, qui me faitvoir au moins 
que vous voua portiez bien^ ce jourlà« Il 
est vrai que si Vardesraûeût parié de votre 
maladie un peu plùSs au* temps, présent ». 
nulle considération ii!àuroitpu me retenir;,, 
mais il fit si bitw que je ne pu^ tournée 
mon inquiétude que.sur le passé. Ma frèg— 
cherc, aa nomade. Dieu terapportezHnoii 
votre bonne santé etr votre jpU^visage ; iH 
est certain qpe je nepyî&mleir passer, ni 
¥ous permettre d^être changée à l'âge oiV 
iKms étt&i }^'fS2érè^ donc point q^ie je: 

N n i}.^ 
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sois traitable su-r cette maigreur qui mac- 
que vîsiblemeuf votre mauvaise santé ; la 
. mienne est adnrlrable Je finis demain jeu- 
di toutes mes affaires^ je prends- ma der- 
nière médecine : je n'ai bu que seize jours^: 
je n'ai pris que deux douches et deuxbaios 
chauds : je nai pu soutenic la dx>*ichje; j'en 
suis fichée , car j'aime à suer ; maïs j'en 
étois trop échauffée et trop étourdie : en 
un mot r c'est que je n'en ai plus de besoin, 
et que Ta boisson m'a suffi. Je m'en vais 
vendredi à Langlar ; mes commeosaux , 
Termes, Flamarens,Jussac, m'y suivcont^ 
le Chevalier viend^ nv'y voin samedi , et 
reviendra lundi commencer sa douche, IJ 
ne sera plus que huît jours sans moi ;,jc 
le hisse -en bon rraîn , les eaux Lii fo»t 
beaucoup de bien : il- recevra en mon ab- 
sence mille présents de mes amis,: il est 
fort content de moi. Pour mes mains , elles 
sont mieux ; et cette incommodité est si 
petite^ que le temps est le seul remède que 
je veuille souffrit. Je suis au désespoir, ma 
fille, delà tristessedevossonges:eh,rooa 
J^îeu ! faut-il qae dans l'état où, je suis je 
vous fasse du mal ? C'est bien contre mon 
intention. Je ne sais si vous avez celle de 
m ecnrc des endroits admirables,' vous y 
te "r?''''^^'' H^ais aussi ilsne tombent pas à 
ûu^ V^ ^^? '^ sentez pas l'agrément de ce 
que vous dite« , ^t c'est tant mieu^. Vous 
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avez un peu d'envie de vous moquer de vo- 
tre petite servante, et du corps de jupe ^ 
et du toupett mais vpu&m'aimeriez si vous^ 
saviez le bon air que j'avois à la fontaine,. 
Je crois que la Camofvaktu uau& sera 
meilleure que Tautre nuison qu'on nous: 
•avoit indiquée, mais qui est fort petite, et 
©il pas un de vos gens ne pourroir logée 
Nous verrons ce que fera le grand d- Hac« 

aueville ; je meurs de peur que Madame 
e Lislebonne ne veuille pas déloger. Je 
suis toujours fort ea peine de Corbioelli.;; 

. il a été rudement traité de la fièvre tierce, 
le délire > et tout ce qui peut effrayer : il 
^ prjls de Fox potable , nous en auendons 
FefFtt. Parlez-moi toujours de vous et die 

^votre santé : ne faites-vous rien du touc 

. pour vous remeure de vos. deux saignées? 
Quelle maladie , bon lïieu L et quelfe 
frayeur cela ne doit-ij'point donnera ceuK 

.. q,ui vous aiment ? Voilà le Chevalier ao- 
prèfr de moi , et la compagnie ordinaire, 
avec un homme qiii assurément joue mieux 
du violon que ^ii^t/xr^; Nous voudrions, 
vous envoyer , et à M. de Grignao y unc: 
chacoone et un écho dont il nous char^ 
me , et doxij^ vous serez charmée : vous^ 
reoteodre? cet hiiiiec^ 
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LETTRE ce G ex XVI. 

iW LA M Ê M B. 

A Langlar , ckei M. VAhhiBayard^ vendredi 
x^ Septembre iSjj* 

J'AI reçu à Vîchl, ma très-cherc ^ cette 
kttre du i $ dont j'étois en peine.^ 

Je serais fâchée de n'avoir pas su This- 
toire de ce bon Curé du Saint-Esprit ; il 
est à Scmur, et M. de Trichâteau , dont 
vous n'aimez pas la gigantesque figure ,. 
nous cqntaà Ëpoisses qu'il lui étoit tombé 
un Ange du Ciel dans sa ville de Sémur ;: 
^e c'étoit un Saint de Paradis ; qu on ne 
savoir ni son nom , ni le sujet de son voya- 
ge; qu'il ne se plaignoit point ; qu'il éteie 
silenciiBux., et que cette sorte de mérite 
ïâvoî; touché au point qu'il ïjivoit ))ri* 
chez lui et le npurrissoit avec une grande 
joie d'avoir recueilli un tel homme. Nous» 
écoutâmes cela , Guitaut et moi ; et comme 
je suis toujours alerte surno&pauvres ami^ 
Jjele priai de continuer sa générosité ,, et 
qu'assurément c'étoit un ami de la- vérité,;, 
cela estplaisant^ car je ne songeois point 
du tour à ce bon Curé. Je viens d'écrire h 
Guitaut , pour lui dire le méjrîte dt cet 
^lomme y^i h f riej: de blenfixer le$.kQOt^ 
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•entîmefltsxieTrichâteausorcesujct.Voilifc 
donc ce pauvre Curé un>p2u consplé pen^- 
danc son- exil : si Je puis lui rendre à Paris, 
quelques services, jf vous assure que je n^y. 
manquerai pas» Votre père spirituel vous. 
a intéressée dans cette affaire par dés f^cir 
Hcés si utiles et si considérables» qu'il fa u« 
droit que jie fusse déaatturée pour ne pas^ 
vous servir dans cette occasion. Votre- 
narration est admirable , et ne pouvoit 
manquer de faire soosef&t ; hélas , moaÔ 
enfant ! vous savez comme je suispour Ies> 
malheureux, et à quel goint je me tiens^ 
offensée de certaines injustices. > 

La fin de votre lettre m'a charmée :,ve- 
tiez, venez donc , ma. très chère, et sads 
aucun dragon surJe c(Bur,puisq4]elebc^ft 
Archevêque a prononcé ex cathedra que 
votre vx)yage étôic nécessaire gour le&in-^ 
térêt» de votreinaison- 

J'attends des nouvelles de d*Hacquc- 
iKille sur cet hôtel die Carnavalet j^ mais it 
est si plein de difficultés^ que si nous IV, 
vous, ce sera par Madame de Coulanges 
^ui les applamt toutes. Vous me deman-* 
dex^permission d'amener votre fils, et c'est 
h, chose du monde qpe j'approuve le plus;: 
il sera très-bien avec nous tous : maissa** 
vez- vous qui en est transporté de joie ^ 
C'est le bien bon ; il avoitiuréde ne point 
«Mtudc Gomcot ^'11 n'ditreyu cepe% 
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homme. Je suis partie aujourd'hui de Vi- 
chi , car encore faut-il un peu parler de 
BOUS. Le boa Âbbé xété ravi de ta beauté 
de cette terrasse ^ et M. de Terraes^ m'a 
paru très -digne d*être de ce petit voyage 
par l'admiration vive et naturelfe qu'il a 
fait paroître et» decouvraot cette belle 
vue , qui çst en effet une dts plus surpre- 
nantes choses du monde. Je ne puis jamais 
m'empècher de vous souhaiter par-tout^ 
mais particulièrement quand quelque cho- 
se me plaît» Le Chevalier de Grignan vien- 
dra demain , et retournera pour achever 
ses remèdes f s'il a U bel Abbé à ma pla- 
ce, il ne sera pas à plaindre^ Je lu^ procu- 
re en ce pays mille petits ptésienrs ,.tt des. 
visites, et uabon médeciadoni il se trou- 
vera fort bitn. Les eaux m'ont fait &$ 
merveilles ;. pour la douche ,^je n'ai pu.Iji 
soutenir, j'àî eu peur delà nevre; il oe 
faut pas;se jpuep à. ce remède- 
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poste va; partir, ma très'-ehepe, c'est 
paurq^uoi j.e nfc vôas^dirai qjj'ua mot. le 
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^ôu s écrivis de Langlàr dans la lettre 
du Chevalier : j'avois reçu la vôtre àé 
la Gard^. J-e laisse le Chevdlier entre 
les mains de mon médeéirt ,• \\ s'en va 
prendre la douehe , et puis- H ira voùS' 
voir. NouS'partîmeîs lé lundi ;'j-al1ai cou- 
cher chiez M. et Madame d'AIbon ; le 
Mardi- j*al]ai à> Moulins, où je retrou- 
irai mes commensaux avec Vardes qur 
venoit de Bourbon pour me dire encore^ 
adieu. Il a repris Iç chemin de GrignatiJ 
et de Languedoc. Je leur fis voir à tous^^ 
les \petires de Valeneai (i) , qui sont 
fort évcilhées r et dé là nous allâmes 
chez Madame Fouquet, qui ne lest poinU 
du tout , mais dont la vertu et le mal- 
heur sont, respectables : j'v ai soupe et 
couché. Ces Messieurs' s'amusèrent hier 
à troquer leurs attelages tout entiers;: 
de sorte que Vardes mené à Grignan les 
chevaux gris de Termes, et que Termes 
mené à Fontainebleau les chevaux noirs 
de. Vardes. Je ne sais si M. de Chara- 
plâtreux. ne trotivcroit point ^iie des' 
chevaux exilés devroient au moins: 
avoir quelque permission : quoi qu'il et^^ 
soit , 'ces pauvres cWevaux ont pris des; 
routes opposées , ce qu'ils n'auroient; 
goint osé faire s'ils n'avoient changé dcf 

^i) Elles étoienc aux FiUes de Sainre-Marie deu' 
jtfoulins. 
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maître : ainsi va le monde. Nous re- 
voilà avec nos hommes jusqu'à Briare, 
où nous les quitterons pour prendre le 
chemin d*Autn\ J'ai dit à Vardes que je 
-le priois de vous faire entendre que je 
vous érois meilleure présentement à Pa- 
ris qu'à Grignan. Je ferai bien tout ce 
qu'il faut pour vous y recevoir agréa- 
blement. Vous savez mieux que moi si 
nous y avons une- maison ou non : je 
n'ai plus de lettres de d'Hacqueville , et 
je marche en aveugle. Toute notre troupe 
vous fait ses compliments , sur-tout le 
bien bon. Voilà un billet pour Vardes , 
çur ce ou'il m'a fait faire des plaintes de 
se Tavoir pas vu ce matin. Je vous sou- 
haite tme parfaite santé : votre sang me 
fait toujours peur. Quant à moi je me 
po::te très -bien ; j'ai bu par un temps 
^admirable ,• je n'ai point pris de dou- 
che , au moins peu : voilà le bon hom- 
me de lorrae content. Je vous embras* 
«e mille fois , ma très - chère et très- 
belle ; je ipeurs d'envie de recevoir de 
vos nouvelles. 
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LETTRE CCCCXXVIli; 

A LA H É M £. 

A GUn , vendredi premier Octobre »5'77, , 

1^% ous avons fait cette a près- dî»cç un. 
tour que vous auriez bien aimé : nous 
devions quitter notre bonne compagnie 
àhs midi , et prendre chacun notre par- 
ti , les uns vers Paris , les autres à Au- 
tifi. Cette bonne compagnie n'ayant pas 
été préparée assez tôt à cette triste sé- 
paration , n'a pas eu la force de la sup- 
porter , eta voulu nous suivre à Autri : 
nous avons représenté les inconvénients, 
enfin nous avons cédé. Kous avons donc 
passé la rivière de Loire à Châtillon tou» 
ensemble ; le temps étoit admirable , et 
nous étions ravis de voir qu'il faille que 
Je bac retournât pour aller prendre Tau-* 
ire carrosse. Comme nous étions à bord,. 
nous avons discouru du chemin d'Autri; 
p;i nox\s a dit qu'il y avoit deux mortel- 
les lieuçs / des rochers , des bois , des 
précipices : nous qui sommes accoutu- 
més depuis Moulins à courir la bague , 
nous avons eu peur de cette idée , et 
route la bonne compagoie » et nous côa- 
*^ Ooii 
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jointement , nous avons repassé la rîrierc 
en pâmant de rire de ce petit dérange- 
ment ; tous nos gens en faisoient autant, 
et dans cette belle humeur nous avons re- 
pris le chemin, de Gieo , où nous voilà 
TOUS ; et après que la nuit nous aura don- 
né conseil', qui sera vraisemblablement de 
nous séparer courageusement, nous ironSj 
ïà bonne compagnie de son côté, et nx)us 
du nôtre. Hier au soiri Cône , nous al- 
lâmes dans ui> véritable enfer , ce sont 
des forges de Vulcain : nous y trou- 
vâmes huit ou dix Cyclopes forgeant ^ 
non pas les armes d'Enée , mais des an- 
cres pour les vaisseaux : jamais vous n'a- 
vez vu redoubler des coups si justes , ni 
d'une si admirable cadence. Nous étions 
au milieu de quatre fourneaux j de temps 
en temps ces démons vengient autour de 
nous tout fondus de sueur, a,vec des vi- 
sages pâles ,^des yeux ftrouches , des. 
moustaches brutes, des cheveux longs et 
noirs; cette vue pouvoit effrayer des gens 
moins polis que nous. Pour moi , je ne 
comprenois pas qu'il fut possible de ré- 
sister à nulle des volontés de cesMessie^îrs- 
là dans leur enfer. Enfin , nous en sor- 
tîmes avec une pluie de pièces de quatre 
sols dont nous eûmes soin de les rafraî- 
chir pour faciHter notre sortie. Nous 
avions vu , la veille, à Kevers, une courçc 
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'là glus hardie qu'on puisse imaginer : qua- 
tre belles dans un carrosse nous ayant vu 
passer dans les nôtres , eurent telle envie 
de nous revoir , qu'elles voulurent ga-» 
gner les devants lorsque nous étions sur 
une chaussée qui n'a jamais été faice-que 
pour un carrosse. Ma fille , leur cocher 
nous passa témérairement sur la.ipousta- 
che : elles étoiènt à deux doigts-de tom- 
ber dans la rivière ; nous crions tous mi- 
séricordej.elles pamoientde rire , et cou- 
rurent de cette sorte et pardessus noiis,. 
et devant nous d'Une ,si «surprenante ma-* 
niere , que nous en sommes encore ef^ 
frayés. Voilà , ma trèschere, nos plus. 
grandes aventures : C^r de vous dire que 
tout est plein de vendanges et de vendan- 
geurs , /celte nouvelle ne vous, étonneroit. 
pas au mois de Septembre. Si vous aviez 
été Noé , comme vous disiez l'autre jour^^ 
nous n'aurions pas trouvé tant d'embar- 
ras. Je veux vous dire un mot de ma 
santé, elle est parfaite; les eaux m'onc 
fait des mer/eilles, et je trouve que vous-, 
vous êtes, fait un dragon de cette dour 
che : si j'avois pu le prévoir , je me se-, 
rois bien gardée de vous en parler ; je 
n'eus aucun mal de têtje ; je me trouvai 
un peu de chaleur à la gorge ; et comme 
je ne suai pas beaucoup la première foîs^, 
|e iQe tins pour dit que je n'avois pas hsr: 
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soin de transpirer comme l'année pas- 
sée : ainsi je me suis contentée de boire 
à longs traits , dont je me porte très-bien > 
il n*y a rien de si bon que ces eaux. 



Fin da Tome ^aatricnre. 
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